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LISE PAYETTE:
dr Radio-Canada

d Europe 1

par René HOMIER-ROY .

Non, elle ne part pas à Paris. Ni par 
désespoir, ni per goût, ni par bravade. 
Puisqu’elle ne ' part pas. Simplement, elle 
animera de Montréal, chaque semaine, une 
heure consacrée à la musique, au théâtre, 
au cinéma et aux arts québécois, et que 
diffusera en Europe le puissant poste Eu­
rope 1. Ça ne remplacera pas “Studio 11”, 
qu’elle n’animera plus la saison prochaine, 
mais ça lui fera'plaisir, à Lise Payette, et 
ça Intéressera- peut-être les Français qui 
Tommehceîtt à croire qu’il y a chez nous 
autre chose que Marc Hamilton et le sirop
d'érable. * • 3$b ' . -a

A la voir chez elle I intérieur bourgeois, ' 
meubles imposants, conversation feutrée), 
on oublie qu'elle vient de clore une petite 
guerre en tournant le dos à son adversaire. 
Ainsi donc elle n'animera plus “Studio 11". 
On pourrait avoir envie de lui demander 
pourquoi. Ça m'est arrivé. J’ai eu droit, en 
guise de réponse, à de vagues généralités 
sur ses exigences, à Lise Payettp, côté pro­
fessionnel, sur l’ardeur au -travail.^et l’inté­
rêt que doivent forcément manifester les 
gens qui oeuvrent avec elle. J'ai - eu droit, 
aussi, à une vigoureux démenti dc,Ia rumeur 
qui lui attribue des relations difficiles avec ' 
ses réalisateurs. J'ai vérifié le démenti au­
près de Jean Baulu. réalisateur de “Studio 
H”, qui m'a fait de Lise Payette un éloge 
qui l’aurait fait rougir. Ou. à tout le moins, 
sourire. Concluons donc: elle quitte la radio 
à ia suite de "mésententes”. Point.

Mais clic n'entend pas se taire. Ni même 
se limiter à se faire entendre outrè-Atlanti- 
que. Un monsieur qui. comme elle, aime la 
radio, lui a fait des propositions. Tous deux 
réfléchissent au genre d’émission qu'elle 
pourrait faire à ce poste privé en ce mo­
ment extrêmement populaire, et qu'elle ai­
merait. avoue-t-elle, "faire descendre dans 
la rue". Littéralement. On saura dans peu 
si les réflexions des deux parties ont abouti 
à un contrat en bonne et due forme.

Parler pour dire quoi?
Ne pas se tire. Le mot — ou plutôt l'idée — 

est lâché. Se prendrait-elle pour une mis­
sionnaire? Y aurait-il. de "Place aux Fem­
mes” jusqu'à “Studio 11". une grande philo­
sophie qui se dissimulerait derrière un suc­
cès populaire mérité et quelques égratignu- 
res infligées au sexe mâle? J'ai bien peur 

que si.
Car Lise Payette, si on lui parle des 

mouvements féministes, conserve le même 
ton très doux — très "under”, en termes 
de métier — qu’elle a adopte depuis le 
début de noire entretien. Mais on sent dans
son oeil (malin, l'oeil), on devine dans sa 

tête l'idée qui compte, la chose importante. 
Calmement, sans passion, elle avoue avoir 
poussé un peu fort. Ou plutôt être souvent, 
autrefois, allée trop loin dans la provoca­
tion et l'affirmation. Des droits de la 
femme, bien sur (what else?). Mais elle 
ajoute tout de suite, parce que ses convic­
tions n'atténuent pas vraiment sa lucidité, 
qu’elle Ta fait en toute connaissance de 
cause, parce qu’elle y croyait et parce qu'il 
le fallait. C'était avant la femme révélée 
eunuque, c'était avant la naissance aux 
media d une Germaine Greer, avant que 
des hordes d'Américaines libérées du sou­
tien-gorge descendent dans la rue faire 
avec fracas la révolution des sexes.

Jusqu'où aller trop loin ?
A cette époque, affirme-t-elle, et on a 

envie de lui donner raison, il fallait aller 
trop loin pour que la majorité des femmes 
sentent en elles l’envie de faire un bout de 
ce chemin. Elle ne se considère pas (pas 
vraiment ) comme une missionnaire, mais 
elle avoue que des spectatrices de "Studio 
11" venaient, après l’émission, la remercier 
(à vois, basse!) de tout ce qu’elle avait fait 
pour elles. C’était une sorte de reliquat de 
la période héroïque de "Place aux Fem­
mes” alors que, elle l’avoue maintenant, il 
lui arrivait d'interviewer des hommes 
qu’elle empêchait, littéralement, de placer 
un mot. Cette technique dite "du micro”, 
qu'elle a depuis développée et dont elle a

arrondi les angles, voulait sans doute, à!#é- 
poque, démontrer- aux femmes que ça se 
pouvait, qu’on pouvait ainsi traiter un 
homme, et survivre!

Mais si elle croit encore à une cause que 
tant d’autres depuis ont embrassée, Lise 
Fayette s’est découvert d’autres amours.
La radio, bien sûr. qu’elle a apprise à la 
dure école i un poste de Itouyn-Noranda, 
où elle faisait une émission sur “la femme 
à travers le monde”). Le journalisme, 
qu’elle a pratiqué pour de grands quoti- 
diens^ d’ici,. pour.,des; magazines aussi, et 
.auquel elle'songe{^yenir quand elle Sera 
allée' au bout de cette aventure "publique^’ 
qui la passionne. Ce qu'elle avoue sairts 
honte: quand on a goûté au feu des projec­
teurs, quand on s'est habitué à être recon­
nue sur la rue pour la tête qu'on a (ce qui 
est agréable) ou pour les idées qu'on repré­
sente (ce qui est bien plus agréable en- 

, core), on est mordu. Elle ajouté simple­
ment que les geps .intelligents savent que 
ça ne peut pas dürer toujours, et qu’il faut 

•prévoir pour après une solution acceptable.

Pour une télé qui vit
Elle aime aussi, mais d’une autre ma- 

' nière, la télévision. Qui, hélas! le lui rend 
bien mal. Mais la télévision que Lise 
Payette aimerait faire reste à inventer. Ce 
quelle reproche à celle que nous connais­
sons: sa rigidité, sa lourdeur, sa difficulté 
à être vivante, présente, mobile. Exemple:
"A la radio, si j’ai envie de sortir du stu­
dio, d’aller interviewer des gens dans les 
corridors ou sur la rue, je n'ai qu'à pren­
dre mon micro et à y aller. A la télévision, 
bien sûr, c'est possible de quitter sa place, 
d'aller parler ailleurs aux gens. Mais il 
faut l’avoir prévu, l’avoir—presque—répété. 
C'est ça, justement, que je trouve mau­
vais.” On aurait mauvaise foi de lui donner 
tort... D'autant qu'elle ajoute, toujours à 
litre d’exemple, avoir travaillé comme rc- 
chcrehiste à la série de variétés "Zoom”. 
"Le réalisateur prévoyait un décor, une 
ambiance, il réglait tout, organisait tout, 
mettait tout en place; et après, ec’st-â-dire 
trop tard, il demandait aux invités d'évo­
luer à l'intérieur de limites fixées à l'a­
vance. En fait, on ne peut improviser à la 
télévision que ce qu'on a répété. Et c'est là 
tout le drame.”

Entre son "love-hate relationship” avec 
les hommes — "la révolution ne peut se 
faire qu’avec eux” — et ses bagarres ra­
diophoniques, elle écrit. Un roman. "Et 
c'est difficile de recommencer ce qu'on a 
déjà fait quand on se rend compte, honnête­
ment, que ça n'est pas vraiment bon et 
qu’il faut refaire une, deux, dix liages". 
Elle avoue aussi, si on lüi tord un peu les 
bras, avoir des envies côté "talk show”. 
"Mais bien sûr! Comme tous ceux dont 
c’est le métier, ça me tente! Le problème, 
c'est de savoir si ça tente ceux qui déci­
dent!” ~ ,j

Expérience nécessaire !
A ceux-là, il faudrait peut-être dire que le 

succès radiophonique de "Studio 11” ne 
constituerait pas une trop vilaine ni trop 
absurde promesse de qualité pour une 
émission du même genre, qui serait télévisée 
plutôt que radiodiffusée. "En fait, mon 
rêve, ce serait de faire de la télévision exac­
tement comme je suis, sans tous ces ap­
prêts qui nous transforment cl qui nous 
fausser J'aimerais assez, par exemple, ar­
river en bigoudis et les retirer en cours 
d'émissions. Mais ça ne se fait pas...”

Ça ne se fera, vraisemblablement, pas de 
sitôt. Mais je ne crois pas que Lise Payette 
ferait de cette histoire de bigoudis une 
question de principe. A Radio-Canada, où on 
s'est mis à regarder sous les tapis pour 
voir s'il ne s'y cacherait pas un gèrikfTSp*** 
pablc de rendre vie à la formule que ->eàn-' 
Pierre Coallier a rendu moribonde. que» 
qu’un finira peut-être par songer que lcs>> 
meilleurs interviewers sont ceux qui ont ap^- 
pris leur métier. Lise Payette avoue, sanf 
coquetterie ni fausse modestie, apprendre le 
sien depuis 15 ans...
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Gesrgss Langford: 
c'est lui qui remplit 
le "frigidsiire" de Tei

par Pierre VINCENT

r Georges Langford, c’est
I "celui qui remplit le frigi­

daire de Tcx”: la chanson 
"le Frigidaire’’, qui vient de 
donner à Tcx Lecor son pre­
mier vrai succès sur disque, 
depuis le début de sa car­
rière. et qui est en train de 
le faire connaître en Europe, 
et peut-être bien dans d'au­
tres pays plus tard, puisque

' la chanson sera, parait-il, 
traduite en allemand, en ita­
lien et en japonais, eh bien ! 
cette chanson est une compo­
sition de Georges Langford, 
un jeune Madclinot de 23 ans, 
qui fait de la chanson depuis 
environ six ans et qui n'a ja­
mais enregistré de disques.

Mettons les choses au 
clair: un jour. Tex demande 
la permission à Langford d'u­
tiliser sa chanson. Permis­
sion accordée, bien sûr. Tcx 
pousse sa requête un peu 
plus loin: “Ça le déranges pas 
trop si je change quelques 
petites affaires dans la chan­

son?”. L'auteur, qui n'a pas 
■pensé une fraction de se­
conde que ça pourrait porter 
à conséquence d’acquiescer a 
cette demande, parce qu'il 

.«’imaginait pas que “le Fri­
gidaire’’ pouvait devenir une 
aussi grosse affaire, n'a pas 
fait d'histoire.

Alors, “le Frigidaire", qui 
était une image pour parler 
de la froideur de la grande 
ville (de Verdun, plus préci­
sément) dans la chanson ori­
ginale, première version, de­
vient, sur le disque de Tex. 
le meuble de cuisine, où l'on 
garde la bière au frais.

’ "En fait, explique Georges 
Langford, tout ce qu'il y a 
de changé, c’est la première 
phrase. Moi, je disais: "tant 
que je pourrai toffer dans le 
Frigidaire”, et Tex chante 
•■Tant qu'y me restera quel­
que chose dans le frigidaire". 
Il a également fait sauter le 
dernier couplet: "Pis. on est 
pas mieux ici qu'on était sur 
nos terres. On avait pas de 
turquies, c'est au proprietaire. 
On disait que les voisins.

! qu'les vieilles place!aient 
trop. Ici. on crcv' de faim. 
On déjeune sur Ion dos."

"Je n'ai pas vendu ma 
chanson à Tex. le n'ai p ■; 
cédé mes droils d'auteur, non 
plus. Je toucherai 75’< des 
droits d'auteur et. avec cet 
argent, je pourrai enfin sur­
monter des difficultés que je 
rencontre depuis cinq ou s:\ 
ans, c'est-à-dire que je vais 
pouvoir me payer une bonne 
guitare, un bon équipe­
ment..."

Originaire des Iles de la 
Madeleine, aine d'une famille 
de neuf enfants. Georges 
1, a n g f o r d n vécu jusqu'il 
l'âge île 15 ans dans un 
monde q li devait ressert»' t 
étrangement au Québec d'a-

■ vaut l'électricité. Ou presq:
! "Chez nous, cm a la télévi-
■ sion en français ( celle delta- 

dio-Cannda, via la station de

Moncton) que depuis à peu 
prés six ans. La seule radio 
française, c'est celle de New 
Carlisle. Et les chanteurs qui 
nous rendent visite le plus 
souvent, c'est Willie Lamothe 
et Marcel Martel. Donc, nos 
loisirs, il faut se les inventer. 
Quand j'étais petit, je me 
souviens qu'on organisait des 
veillées. Chez nous, c'avait 
un harmonium, et j’avais ap­
pris à en jouer. On chantait 
des vieilles chansons françai­
ses, de l'époque de la chan­
son littéraire, je crois, ou on 
improvisait des petits airs 
sur des choses qui arrivaient 
à des gens de chez nous... Ce 
n'est qu'une fois à Bathurst 
que j’ai découvert Félix Le­
clerc et Gilles Vigneault.”

A 15 ans, son père décide 
de faire instruire son gars: 
ce qui signifiait qu'il n'irait 
pas à l'ccole locale, qui s'ar­
rêtait, à l'époque, au diplôme 
de la 12c commerciale, et 
qu'il irait faire son cours 
classique à Bathurst. "Là, je 
me suis fait mettre à la 
porte deux fois. Une pre­
mière fois pour indiscipline. 
Alors, je suis allé étudier 
dans un Cegep de Québec. 
Puis, je suis revenu et, peu 
de temps après on m’a 
remis à la porte. Cette fois, 
c'était parce que je collabo­
rais au "Chameau briquelé". 
un journal underground, qui 
parlait du problème acadien 
et qui dénonçait tout, et en 
particulier "les cochons de la 
parente”, c 'e s l -à -dire les 
Acadiens au rang social plus 
élevé que lu moyenne qui cx- 
p 1 o i t e n t leurs semblables. 
Après, je suis quand même 
resté quelques semaines pour 
travailler au journal, puis je 
suis parti pour Montréal. 
Parce que je savais, alors, 
que je pouvais exercer mon 
métier d'auteur-compositeur- 
interpré'.e, que je ne voyais 
pas très bien ce que j'aurais 
pu faire en restant au Nou­
veau-Brunswick, et e n c o r e 
moins aux Iles de la Made­
leine. où je n'aurais proba­
blement pu qu'ouvrir une 
salle de danse, tandis que 
Montréal, c'est la ville où 
tout peut commencer. Enfin, 
bref, tu ne peux pas aller à 
l'université et retourner aux 
Iles, parce que tes études ne 
te sont d'aucune utilité pour 
les deux ressources naturel­
les de là-bas qui sont la 
pèche et le chômage.”

1! vit à Montréal depuis en­
viron deux ans. 11 donne 
quelques spectacles ici et là 
t il est resté un an à l'affiche 
de l'Imprévu), et. sans faire 
trop de tapage, il est arrivé 
à se faire un "bon nom": 
ses camarades chansonniers, 
qui passent pour avoir un es­
prit critique aguerri, en pen­
sent beaucoup de bien.

S -n répertoire tvn ce tr 
ment, il chant" une vir.gtain • 
des quelque soixante chan­
sons qu'il a écrites i se com­
pose essentiellement "de 
chansons p a s prétentieuse­
ment sociales", comme t! dit.

"Plutôt que rie dire "Viens, 
un n o u v e a u jour va se 
lever”, je préfère m'en tenir 
à des sortes d'observations 
humoristiques de la société, 
parce que je crois que c’cst 
lorsque le public rit qu'il est 
le plus réceptif. Je fais ce 
genre de chansons depuis pres­
que le début, sauf les toutes 
premières chansons que j’ai 
écrites, qui étaient plutôt du 
genre à Calvé, et dans les­
quelles je disais des choses 
comme “la vie est un voyage 
et le monde est un bateau”. 
Mais, ça n'a pas duré. Sur­
tout après le film “la Noce 
est finie”, un film à carac­
tère social (de l'ONF) qui 
traitait des problèmes du 
Nord-Est du Nouveau-Bruns­
wick, et auquel j'ai collaboré 
avec quelques étudiants, plu­
sieurs ouvriers et pêcheurs. 
Maintenant, j’ai des chansons 
qui parlent des problèmes so­
ciaux des lies de la Made­
leine ("la Chasse aux pho­
ques": il est pour et il s’é­
lève contre les sorties de Bri­
gitte Bardot t. du Nouveau- 
Brunswick ( "Gabriel et 
Evangeline”: il raconte que 
"c'est, hélas, un mythe qui 
rapporte aux cochons de la 
parenté"), du Québec t "la 
Coupe Stanley”)... Et il a 
aussi des chansons pouvant 
s'appliquer à n'importe quel­
les régions, comme "M. Chô­
meur", qui vient de gagner 
un voyage dans un pays 
sous-développé de son choix, 
qui enregistre des messages 
publicitaires pour Chevrolet 
et qui change son train de 
vie à cause des honneurs dus 
à son titre...

Georges Langford chantera 
au Centre culturel de Ver­
dun, le 25 mai prochain. "Sa­
viez-vous qu'il y n plus de 
Madelinots à Verdun qu'aux 
lies de la Madeleine?".
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a On raconte partout que 
le petit Simard n'a attiré 
que 2,000 personnes au 
Forum, l’autre soir. Mais 
d'autres affirment qu'il y 
en avait 4,000, ce qui se­
rait quand même très peu 
— et difficile à expliquer. 
Quoi qu’il en soit, il y a 
un producteur à qui on a 
proposé (très cher) la 
jeune vedette, qui s’in­
quiète. et qui se demande 
si c’est "déjà fini”. Mais 
le Forum est peut-être 
trop loin dans l’Ouest, et 
puis il y avait de l’agita­
tion sociale à Montréal, ce 
soir-là, et puis les fans de 
René Simard n'ont peut- 
être pas les moyens d'al­
ler le voir au cinéma, à la 
Place des Arts et au 
Forum à même la même 
paye!

• Malgré scs fréquents et 
souvent longs séjours au 
Québec, Gilbert Bécaud ne 
semble pas s'étre habitué 
encore aux sautes d’hu­
meur de notre tempéra­
ture: en effet, i! a attrapé 
un mal de gorge qui le 
force à réduire ses activi­
tés. même s'il continue à 
chanter tous les soirs.

® Louise Marlcau devait 
prendre une semaine de 
son temps pour la post­
synchronisation de "Bal­
samo”, le feuilleton de 
l’ORTF qu'elle a tourné 
en France l’automne der­
nier (le rôle de la com­
tesse Du Barry), comme 
partenaire de Jean Ma­
rais. Quant à aller à Paris 
pour travailler, aussi bien 
en profiter pour prolonger 
son séjour à Paris, pour 
aller faire un petit tour du 
côté de la Côte d’Azur, et 
pour passer deux semai­
nes au Maroc, au Club 
Méditerranée d’A g a d i r. 
Qu'elle s'était dit. Et ainsi 
fut fait. Elle est rentrée 
samedi.

« Les gens qui ont vu
Gilles Latulippo à "Ce soir, 
Jean - Pierre” récemment 
ont pu se rendre compte 
qu'il était aussi drôle au 
naturel que quand il joue 
son personnage de niais 
sympathique.

® André Dassary est à 
Montréal depuis un mo­
ment. 11 est venu discrète­
ment, mais depuis qu’il 
est là, on le voit, ou on 
l'c n t e n d partout. Ainsi, 
mardi, il était à "Studio 
11”. Claude Jasmin aussi, 
d'ailleurs, qui a suggéré à 
Lise Payette de se faire 
élire aux prochaines élec- 
tions (provinciales)...

René Simard

OU
PRESQUE

l’horaire de !a télévision 
estivale. Il s’agit d’une 
émission “sur la langue 
française” qu’animera 
Henri Bergeron, avec le 
concours de Christiane De- 
lisle. Mais nous ne vous 
dirons pas tout de suite 
qui est maître Battérum! 
A propos, Henri Bergeron 
ne prendra pas de vacan­
ces, car il fera la saison 
d'été des "Beaux Diman­
ches”. Cela ne l’empê­
chera pas de s’installer 
à Saint-Charles-de-Mande- 
ville, pays de ses ancê­
tres, où il a une maison, 
comme Pierre Chouinard, 
et d'autres.
• Jean-Pierre Coailier se­
rait à négocier avec Télé- 
Métropole en vue de la 
saison d’été. La rumeur 
veut que l’ancien spécia­
liste des "quiz” à Radio- 
Canada fasse désormais 
profiter le ‘10" de ses ta­
lents en ce domaine.

• “En cuis'nant de 5 à 
6”, de Juliette Huot, c'est 
un des plus gros succès 
de librairie dans l’histoire 
du Québec. 100,000 livres 
vendus à date.

• Pierre Lalonde serait 
en train de tourner un 
film, ces jours-ci. Per­
sonne ne semble savoir 
exactement de quel film il 
s'agit, ni quelle sorte de 
rôle i! aurait accepté. 
Mais c'est la raison qu'il 
a fournie à l'organisateur 
du Gala Méritas pour ne 
pas assister à la confé­
rence de presse annonçant 
tous les détails du nou­
veau Gala. Pierre Lalonde 
est M. Télévision 71.

• Claude Léveillée, qui 
est maintenant à nouveau 
en demande en Europe, où 
il vient de faire un séjour 
très profitable, est aussi 
plus sollicité que jamais 
au Québec. Pour des spec- 
t a c 1 e s. bien sûr, mais 
aussi pour des musiques 
de films et de disques. En 
ce moment, il travaille 
beaucoup sur la musique 
du disque 33-tours que doit 
enregistrer Guy Godin, 
très bientôt.

• Jean-Pierre Beaulieu,
qui a été pendant de nom­
breuses années un des 
grands patrons de la com­
pagnie de disques London, 
retourne à scs anciennes 
amours: il va redevenir 
disquaire, comme à ses 
tout débuts dans l'industrie 
du disque. Il faut dire que 
c'est un milieu qu’il n’a 
jamais vraiment quitté, 
puisque sa famille est tou- 
j o u r s propriétaire d’un 
magasin de disques dans 
l'Est de la ville.

Louise Marleau

® Un autre départ, dans 
une autre compagnie de 
disques "majeure”: celui 
de Jacques Ammann' de 
chez Capitol. Jacques 
Amman s on va occuper 
un poste de directeur de 
la promotion pour le ser­
vice du r é p c r t o i r c de 
MGM. en Californie.

Juliette Huot

qui se tiendra cette année 
à Saskatoon.

# Fidèle à elle-même et à 
son théâtre, Marjolaine 
Hébert affichera, cet été, 
à son Théâtre de la Marjo­
laine. une autre comédie 
musicale. Et de notre cru. 
bien sûr: "Doux temps 
des amours” d'Eloi de 
Grandmont et Louis-Geor­
ges Carrier, musique de 
Claude Léveilléc. 11 s'agit 
d'une reprise, bien sùr, 
mais Marjolaine Hébert 
fera encore plus plaisir à 
ceux qui ont déjà vu 
"Doux temps des amours" 
qu'aux autres, car cette 
comédie musicale à la 
québécoise est une oeuvre 
aimable, doucement émou­
vante, admirable par son 
texte et par sa musique. 
C'est Louise Marleau qui 
succède à . Andrée Lacha­
pelle dans le rôle que cel­
le-ci a créé. Louis-Georges 
Carrier a commencé les 
répétitions il y a déjà 
quelques semaines.

® Radio-Canada a recruté 
une nouvelle vedette: Maî­
tre Battérum (qui rime 
avec rhum de la 
Jama ïq u ci. Ce maître 
Battérum sera la vedette 
d'une émission mise à

conférence de presse du 
Gala des Artistes. On sait 
que Provost, qui a déjà 
remporté le titre du "plus 
bel homme du Canada”, 
est parmi les concurrents 
mis en nomination pour 
"M o n s i c u r Télévision” 
cette année.

• Aux dernières nouvel­
les, Richard Martin met­
tait au point un projet de 
grand spectacle "pour les 
Olympiques”. Un spectacle 
de télévision, mais qui 
sera réalisé sur une des 
scènes de la Place des 
Arts, devant un vrai pu­
blic.

• La Poune (Madame 
Rose Ouellette) a été "dé­
couverte” par la télévi­
sion: elle a maintenant un 
rôle dans un téléroman à 
Radio-Canada, et participe 
assez fréquemment à l’é­
mission "Y’a du soleil” à 
Tclé-Métropole. De plus, 
on commence à lui offrir 
des petits rôles dans des 
films.

® Guy Béart avait coupé 
son séjour à Montréal par 
un saut qu'il avait fait à 
New York. Dans la grande 
ville, il sc baladait avec 
des amis newyorkais, et 
en passant devant un ci­
néma cochon, ils se laissè­
rent tenter. Ils entrèrent. 
Et ils virent ce qu'ils s'at­
tendaient à voir, mais ils 
n'avaient, pas prévu que le 
réalisateur d'un des mini- 
courts-métrages du menu 
leur ferait entendre la 
pure musique de "l'Eau 
vive” qu'il avait choisie 
pour bercer (doucement!) 
les ébats de ses vedettes... 
Revenu à Montréal, Béart 
se mit à penser que ce se­
rait amusant de poursui­
vre le cinéma, le produc­
teur, le réalisateur et tout 
le monde, et de demander 
aux tribunaux américains 
de fermer le cinéma com­
plice d'une telle profana­
tion de "l'Eau vive”. A-t-il 
suivi sa joyeuse idée jus­
qu'au bout?

® Yvon Dufour est l'un 
des six animateurs qui se­
ront responsables du bon 
fonctionnement du Festival 
de Théâtre Canada (c'est 
le nouveau nom du Festi­
val National de Théâtre)

“puisqu'elle aura mainte­
nant des loisir s", et 
qu'elle est polyvalente.

• Guy Provost assistait il 
y a quelques jours à la

André Dassary
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Jacques Normand, un enfant 
(terrible) comme les autres

par Pierre Vincent
Quand la télévision d’Etat 

a décidé de ne pas renouve­
ler son contrat, après la 
série “Pierre, Jean, Jac­
ques”, petit parent pauvre 
des “Couche-tard”, certains 
responsables ont soutenu 
“qu'il fallait donner une 
chance à de plus jeunes que 
lui, etc., etc.” Comme s'il 
était impensable, dans un 
complexe de télévision 
comme celui de Radio-Ca­
nada. de faire travailler à la 

I fois les vieux routiers et les 
jeunes débutants ! Comme si 
notre télévision pouvait se 
permettre de choisir à ce 
nivcau-là !

Les semaines et les saisons 
ont passé. Et Jacques Nor- 

j mand n'était plus à la télévi­
sion, après avoir fait le beau 
temps et la pluie pendant 
plus d'une dizaine d’années. 
Les téléspectateurs s 'h a b i- 
tucnt à tout. A tel point que 
des r e m a r q u e s du genre 
"J acques Normand? Ben. 
voyons, c'est un vieux, ça. 
C'est fini” se laissaient ava­
ler comme une aspirine avec 
un verre d'eau. L'unanimité 
dans l'indifférence, quoi !

Plus récemment, on nous 
annonce qu i! perd sa série 
d'émissions quotidiennes à 
l'antenne de CKVL. Raisons 
officieuses et officielles . Jac­
ques Normand n'était pas à 
sa place dans une émission 
de ligne ouverte. Plus sou­
vent qu’autrement il ne se

sentait pas à l'aise de devoir 
faire la conversation avec 
des auditrices qui lui fai­
saient pitié ou qu’il mépri­
sait. Mais, en même temps 
qu'on annonçait son départ, 
on commençait déjà à parler 
de son retour dans une nou­
velle émission. Un gigantes­
que projet, qui l’aurait ra­
mené dans son rôle d’anima­
teur de boite de nuit, où défi­
leraient les plus grandes ve­
dettes du spectacle, des 
sports, de la politique et de 
la finance, et où il présente­
rait des spectacles. Une sorte 
de super-super-“Ce soir, 
Jean-Pierre” qui aurait été 
télédiffusé par le canal 10 et 
radiodiffusé par CKVL, en 
fin de soirée. Une belle 
idée ! Mais...

Mais, aux dernières nouvel­
les. ça ne marchait pas. Pas 
plus que les autres projets de 
séries à la télévision privée, 
auxquels d avait été plus ou 
moins volontairement mêlé.

plus . . ,Rien ne va
Jacques Normand n’est 

plus à la télévision, ni à la 
radio. Sauf, lorsqu'on l’invite 
à îles émissions du genre 
"Madame est servie” ou 
"Studio 11”, ou à des diners 
spéciaux Alors là. il réappa­
raît plus spirituel, plus inso­
lent. plus brillant et plus 
drôle que jamais. Puis, on 
surprend producteurs et réa­
lisateurs changer leur fusil

fâ{S>ô
'
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d’épaule: la télévision et la 
radio peuvent-elles se passer 
de ce bonhomme qui a in­
venté la contestation et la 
démystification des hommes 
politiques bien avant les Ce- 
geps et les syndicats? Et, on 
se met à faire des projets 
pour lui. Ca dure quelques 
jours, quelques semaines, et 
ça finit par se perdre: 
“Comment veux-tu réaliser 
un projet avec un être aussi 
imprévisible que lui”, con­
clut-on. C’est oublier bien 
vite tout ce que le même 
homme a fait dans le 
showbusiness !

Enfin, bref !, la dernière 
année de la carrière de Jac­
ques Normand ne fera pas 
époque. On n'en parlera pas 
dans l’Almanach. Et, lui, 
Jacques Normand, qu'est-ce 
qu'il a à en dire?

Première réaction: "La 
dernière saison? Y'cn as-tu 
eu une C'est une saison en­
tre deux saisons. Je me suis 
coupé de mon métier à 
temps perdu."

Deuxième réaction: "Toi, 
en bon petit journaliste mer- 
deux, tu veux des nouvelles. 
C'est tout ce qui t'intéresse. 
Tu veux que Mme Tartam- 
pion pleure parce que Jac­
ques Normand, y’a perdu sou 
programme. P a uvre p'tit 
gars, v'a perdu son pro­
gramme. qu'est-cc qu'il va 
faire? Ben dis à Mme Tar- 
tampion que le p'iit gars, v'a 
assez d'argent pour vivre 
pendant un an sans avoir son 
programme. Bing Crosby et 
Frank Sinatra, y'cn ont plus 
de programme à la télévi­
sion. et c'est drôle, Mme 
Tartampion s'en inquiète 
pas."

Troisième réaction: "Là. je 
commence ma huitième car­
rière. Elle va être extrême­
ment financière et elle ne du­
rera pas longtemps: à peine 
deux ou trois ans, avec des 
séjours de plus en plus 
écourtés au Canada. Au lieu 
de vendre mon baratin de­
vant un publie de cabaret, je 
le ferai devant vingt-cinq 
gars de compagnie. J'exerce­
rai toujours le même métier. 
Je suis condamné à être ba­
ratineur et vendeur jusqu'à 
la fin de mes jours: j'ai été 
condamné à ça par mon 
père, qui faisait des ventes 
la veille de sa mort."

En fait, quand il aborde 
cette question de carrière, i! 
y met autant de réserve 
qu'un homme politique fai­
sant le point sur la sienne. 
Le passé, on peut toujours en 
discuter, ça va. Même atti­
tude pour l’avenir. Mais le 
présent, ça demeure une ma-

Jacques Normand à Londres.

nière de secret d’Etat. Seuls 
comptent les coups qui por­
tent vraiment : le reste, c'est 
du placottage de bas étage. 
Jacques Normand n'a lias à 
s’abaisser jusqu'à s'inquiéter 
de ce qui lui arrive, jusqu'à 
sombrer dans la sentimenta­
lité...

Puis, tout d’un coup, après 
avoir parlé de l'amitié, des 
amis (qui ont pour noms 
dans son cas: Pierre Bras­
seur, Charles Trend, Charles 
Aznavour, Roger Beaulu...), 
Jacques Normand n’est plus 
Jacques Normand. Il devient 
celui qu'on soupçonne qu'il 
est vraiment, le contraire de 
Jacques Normand.

Un "sentimental 
honteux"
“Je ne devrais pas aimer 

personne, je devrais être con­
tre tonl le monde, je devrais 
foutre la merde partout où je 
passe, je devrais être le vrai 
J a c q u e s Normand qu'on 
pens c. Mais, malheureuse­
ment . je ne suis pas capable. 
C'est pas dans mon tempéra­
ment. Je suis un gars qui 
pleure en regardant un film 
triste. C'est grave en crisse 
en 1972. ça. J'ai pas 110 ans, 
j'ai 50 ans. tout de même. 
J sais que pour toi. ça parait 
très vieux. 50 ans, mais 
quand t'es auras, tu verras 
que ça fait pas mal. C'est 
très facile d'avoir 50 ans: ii 
suffit de toffer jusque là.”

Jacques Normand serait un 
sentimental honteux?

"Ah oui. honteux et camou­
flé. Je trouve ça tellement
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c... tellement stupide, telle­
ment "out of day”, tellement 
dépassé... C’est une maladie, 
c’est une déficience lacri- 
male... Je ne peux plus aller 
en Haïti, parce que je suis 
malheureux en Haïti. La der­
nière fois que j’y suis allé, 
j’ai dépensé mon budget de 
15 jours dès la première jour­
née. 11 a fallu que je fasse ve­
nir de l'argent de Montréal. 
J'aurais dû me mêler de 
mes affaires, j’aurais dû 
poser des gestes logiques, 
mais quand on est illo­
gique... Alors, j’ai été pris de 
panique, j’ai fait l'idiot et je 
me suis mis à nourrir la po­
pulation. Le rhum aidant, tu 
me diras. D’accord. J’ai bu 
beaucoup de rhum. Et. puis, 
à un moment donné, je me 
suis rendu compte que c'est 
pas possible de laisser un 
peuple dans celle misère-là 
parce que Washington le veut 
bien. Alors, je me suis mis à 
faire le e... ef à organiser 
des diners. Sky was (he 
limit. C’a. c'est du Cardinal 
Léger amélioré...”

Ce qui effectivement nous 
mène assez loin du person­
nage. de l'image que projette 
Jacques Normand.

Sans faire de la 
haute psychanalyse

"Nous n'allons pas faire de 
la haute psychanalyse, mais 
est-ce que c'est mon métier 
cjtii veuf que je sois comme 
je suis ou bien est-ce parce 
que je suis comme ça que 
j'exerce mon métier? Ce que 
je n'ai jamais dit. c'est que

je n’ai jamais choisi ce mé­
tier. J’ai été poussé là-de­
dans bien involontairement. 
Tu prends un gars qui s’ap- 
pelle Raymond Chouinard, 
dans le contexte 1940, un 
gars non-instruit, dans le 
sens no-schooling: j'ai quitté 
l’école très jeune, parce que 
je sentais que j’y perdais 
mon temps et que je faisais 
perdre celui des autres. J’ap­
prenais beaucoup plus à res­
ter chez moi, à fouiller dans 
la bibliothèque de mon père 
qu’à fréquenter l'école: aller 
à l’école pour apprendre par 
coeur que Tokyo est la capi­
tale du Japon, ça ne me rap­
portait pas grand’ehose puis­
que je savais ça depuis long­
temps. Pas parce que j’étais 
un enfant génial. Attention, 
je n’étais pas le p’tit Simard, 
j’étais un enfant comme les 
autres, sauf que je l'avais 
déjà lu. Donc, à 16 ans je 
quitte l’école. Et à 17 ans, 
j’ai mon accident. Puis, for­
cément. je suis immobilisé 
pendant quelques mois. 
Enfin, disons que j’ai été ce 
qu'on appelle impotent pen­
dant presque un an. Une 
année au cours de laquelle 
mes loisirs ont consisté prin- 
c i p a 1 e m e n t à la lecture. 
Mais, pas autant que je l'au­
rais voulu parce que ça me 
fatigue. Un bouquin par jour 
— et je n’ai jamais baucoup 
diminué par la suite, sauf 
ces derniers temps. Aussi, j'é­
coutais beaucoup de radio. 
Par après, quand j'ai été 
mieux, quand j’ai pu remar- 
chcr, j'ai commencé à aller 
au cinéma: dix films par se­
maine. en moyenne. C'est là 
que j'ai appris, un peu, le 
métier d'être cabotin. Je sui­
vais nies cours.”

Quelques mois plus tard, il 
se faisait embaucher par une 
station de radio de Québec, 
où il avait notamment pour 
collègue Félix Leclerc. "Je 
n'ai pas un vaste choix de 
métier, à ce moment-là. Je 
ne peux faire de travail qui 
soit trop fatigant. Je ne 
peux me diriger vers le jour- 
n a 1 i s m e comme tout le 
monde: je ne sais pas 
écrire ' Alors, t'en arrives à 
la radio.”

De la radio, il en vient au 
cabaret, "Je ne savais pas 
écrire, mais je pensais avoir 
un don de composition, un 
don de chanteur... D'ailleurs, 
j'étais le meilleur. Comme 
disait l’autre: "il est le meil­
leur, demandez-lui".

Jacques Normand, un non- 
diplômé, qui a aujourd'hui la 
réputation d'être un des ar­
tistes les plus instruits et les 
plus cultivés. "Je fais encore 
des mots croisés. El c'est 
important pour moi. Ca fait 
peut-être kétaine, mais j'ap­
prends des mots. Pour moi, 
le gars qui a inventé ça, 
c'est un génie... Je compte 
aussi m'instru1 j par 1'- 
mage: j'ai l'intention, l'année 
prochaine, de dépenser $5.000 
sur l'audio-visuel."
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DE SHAKESPEARE 6,
♦ un grand spectacle 

♦ une éblouissante 
distribution 

de 26 comédiens 
♦ ptus de cent costumes 

mise en scène: 
Albert Miliaire 

Traduction: 
Jean-Louis Roux
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Prentice Minner, un chanteur 
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et son quintette, vous 
sert un coquetel musical 
de choix. Vos goûts, 
autant pour le jazz que pour 
la musique moderne, autant 
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ballade la plus sentimentale, 
seront plus que satisfaits. Au 
même programme, les voix 
harmonieuses des Tapestry.
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Coallîer: out!
Jean-Pierre Coallier ne sera pas l’animateur du 

talk-show de Radio-Canada à l’automne. 11 a été avisé la 
semaine dernière que son contrat pour "Ce soir, Jean- 
Pierre...”, qui se termine le 26 mai, ne sera pas renou­
velé.

Cependant, la direction de Radio-Canada se refuse à 
tout commentaire à ce sujet pour le moment. Rejoint 
hier matin, le directeur des Variétés à la télé d’Etat, 
Jacques Blouin, a noté qu’il ne voulait rien dire pour le 
moment ni sur le limogeage de Coallier, ni sur l’identité 
de son éventuel successeur.

De diverses sources (qu’on peut qualifier de “bien 
informées”), misait pourtant ce qui suit:

-Radio-Canada a l'intention d'avoir un "talk-show”, 
vraisemblablement d'une heure par jour, à l'automne.

—On songe pour l’animer à un annonceur maison 
(qui cependant ne sera probablement pas Pierre Na­
deau, contrairement à ce qui a été prédit), sans exclure 
la possibilité de prendre quelqu’un d’en-dehors.

—On reproche à Coallier de n’avoir pas fait "le 
genre d’émission que souhaitait la direction" et d’avoir 
manqué de souplesse.

—On lui en veut possiblement, aussi, du conflit qu'il 
avait eu au début de la saison avec le producteur-délé­
gué Yves Dumoulin, qui avait du démissionner et qui 
avait été remplacé par Louis Arpin.

—La décision de ne pas réengager Jean-Pierre a été 
prise assez brusquement et a renversé une décision pré- 
cédenete : le "Ici Radio-Canada” <publication officielle de 
la Société i du 2!1 avril affirmait en effet: "il est d'ores 
et déjà décidé que cette série reviendra à l'automne 1972 
et que durant cette nouvelle saison "Ce soir, Jean- 
Pierre...” sera télévisé de 23 heures à minuit...”

Coailier lui-mâme préfère ne rien dire pour ie mo­
ment. Il mentionne simplement: "Je regrette qu’on n’ait 
vraiment pas donné à notre cheval sa chance de courir 
convenablement avant de décider qu’il n’était pas bon.”

Même s’il ne veut pas élaborer, le sens de sa re­
marque est assez clair il est certain que. dans son es­
prit. le carrefour des Galeries d'Anjou n'etait pas l'en­
droit idéal pour loger une émission qui. contrairement a 
"Boubou" ie.\-"dans le Métro”t. avait besoin d'une cer­
taine intimité pour créer un climat propice aux conver­
sations et aux confidences. De plus, il est probable que 
les problèmes syndicaux et les arrêts de travail fré­
quents au cours des derniers mois ont nui au fonctionne­
ment et au succès de la série.

Quoi qtt il en soit, il n'y aura plus de "Ce soir, Jean- 
Pierre...” à la rentrée en septembre... mais il y aura un 
autre talk-show.

4 DERNIERS JOURS
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cer au public “quelqu’un qu’on n'a 
pas besoin de présenter, un ami, 
un être extraordinaire, Robert 
Chariebois.” Et celui-ci descend 
sur scène avec ses musiciens. 
"Bonsoir, amateurs de hockey, 
goodnight hockey fans.’’

Le public n’est pas très jeune. 
C’est du grand monde. Dès les pre­
miers accords, on voit des têtes 
s’enfoncer dans des épaules. Lors 
de l’entracte, quelqu’un dira très 
doctement que “les paroles sem­
blent bien jolies, mais qu’elles per­
dent leur sens dans une musique 
aussi forte.” Qulqu’un dira que 
“c’est une musique de défoulement, 
une musique de refoulés”. Mais en 
général, ça chauffe bien. 11 y a de 
nombreux Québécois dans tous les 
coins qui se chargent de faire dé­
coller l'affaire.

Quand je chante c'est 
pour qu'on m'entende

Pour la première fois de sa car­
rière, peut-être, Chariebois s’est en­
touré de bons musiciens. Pour la 
première fois, il a autour de lui un 
véritable groupe. Les chansons 
qu’il présente à son drôle de public 
sont bien tournées et bien enrou­
lées autour d’une belle grosse mu­
sique neuve, solide et pleine jus­
qu’au bord. Trois guitares, Charie­
bois de temps en temps, Beau- 
champ et Robidoux. Séguin qui 
tape sur les congas, Saint-Roch sur 
la batterie, derrière eux, le bas­
siste Gagnon et le violoniste Terry 
King.

“Quebec Love'’, "les Ailes d'un 
ange”, Chariebois décroche son 
micro, pioche, cric, saute d’un bout 
à l'autre de la scène. Aznavour re­
garde. “Fu Man Chu”, et on s’em­
barque sur la “Voie lactée". Pen­
dant que les musiciens vont cher­
cher "loin d'dans” leur musique, 
Chariebois entreprend sa sortie au 
ralenti, longtemps, doucement, 
avec des gestes d'astronaute flot­
tant dans l'espace. Quelques minu­
tes plus tard, il réapparaît vêtu 
cette fois du chandail de visite des 
Canadiens. Une bonne partie des 
invités ont déjà quitté les lieux. Il 
est près de trois heures du matin.

Ceux qui sont restés sont déjà 
tout feu, tout flammes. La deu­
xième partie du spectacle sera plus 
excitée, plus chaude. On entend 
"Concepcion", “Mr Plum", “Y a 
sa pichou”. un chant indien et plus 
tard. "Un gars ordinaire”. Charie­
bois est assis au piano, faisant dos 
à la foule. C'est la fin. On se lance 
dans de généreux applaudisse­
ments. On cric bravo, encore, 
bravo, bravo. On rappelle Charie­
bois qui vient saluer bien bas.

A peine a-t-il quitté la scène 
qu'on entend une sourde détonation 
et la salle est subitement noyée 
dans de violents éclairs. Les ri­
deaux et les tentures qui fermaient 
les grandes fenêtres sont levés, le 
ciel est illuminé tout autour du Ca­
sino. C'est le grand feu d'artifice. 
Une dizaine de musiciens, qui s'é- 
taient installés sur Tarrière-scène 
pendant le spectacle, entonnent une 
musique angélique et bleutée 
comme la Méditerannée. On ap­
plaudit copieusement. J'entends sa­
crer. j'entend qu'on traite les 
"maudits Français” de "fous rai­
des". Faudrait y voir.

l'habit et la cravate noire. Faut la 
robe longue et une carte d'invita­
tion. Faut surtout être quelqu'un. 
Les photographes se sont massés 
dans le hall d'entré où ils prennent 
de front chaque nouvel arrivant. Il 
y a toutes sortes de monde, des 
tètes connues, des vedettes de ciné­
ma, des hommes d'affaires, des 
écrivains, des imprésarios, de. Il y 
a de belles femmes bronzées et 
parfumées qui entrent en souriant 
et marchent droit devant elles, en 
faisant semblant de rien, jusqu'à 
ce que disparaisse l’effet fou­
droyant. des flashes qui pendant un 
montent les a complètement aveu­
glées.

11 y a des gens de chez nous en 
masse. Mariette Lévesque, Michelle 
Richard, les Pilon. Marcel Sabourin 
qui tourne présentement "la Mort 
d’un bûcheron” avec Gilles Carie 
'il est d'ailleurs vêtu en bûcheroni. 
Les cinéastes québécois arrivent 
par petits groupes, lléroux, Four­
nier, et Carie, évidemment. Et au­
tour d'eux, des gens de la presse

Chariebois: 
à souère, on 
séduit le monde!

par Georges-Hébert GERMAIN 
(collaboration spéciale de Cannes)

Si Chariebois n’a pas séduit les 
Français avec le brillant spectacle 
qu'il leur a donné, mercredi der­
nier à Cannes, le prochain Québé­
cois qui s'essaiera auprès d'eux 
fera bien de se lever de bonne 
heure et de bonne humeur; et les 
Français, s'ils n'ont pas été sé­
duits, feraient mieux d'aller se cou­
cher plutôt que de courir les spec­
tacles pop.

Mais ce fut en fin de compte une 
bien bizarre et bien drôle de nuit. 
Et une bien drôle de journée aussi

Cannes, son Casino, son mois de 
mai. Une immense salle à diner, 
comme on en voit dans les vieux 
films, pleine de lustres, d'or et 
d’argent, de verreries, de miroirs 
et d'azur, on marche sur d'épais, 
moelleux tapis qui remuent et ram­
pent avec mollesse sous des tables 
aux nappes immaculées qu'on a 
chargées de riches couverts, de 
mets délicats, de fines boissons. 
Des rideaux tout autour, tentures 
et draperies en velours qui tombent 
en plis savants et rêveurs, des cha­
toiements bleutés, rosés, dorés, des 
parfums, une musique douce, plate 
et veloutée. Il y a derrière, des fe­
nêtres de trente ou quarante pieds 
de hauteur qui donnent sur un jar­
din rempli de fleurs et de pal­
miers. En arrière-plan, la Méditer­
ranée médite et rêve sous le ciel 
bleu.

Faut que je pense 
à ma carrière

Dans le creux de l'après-midi, ré­
pétition dans la grande salle. 
Mouffe. Guy Latraverse. quelques 
amis, Michel Fortier et Ronald La- 
belle, graphiste et photographe, qui 
ont conçu la pochette du dernier 
microsillon, regardent, écoutent et 
bavardent. Chariebois fait le fou 
sur la scène et Mouffe lui crie du 
fond de la salle, "ben voyons. 
Garou”. Et Chariebois frappe sur 
la cloche à vache qu’il tient dans 
sa main, cha-cha-cha, les musiciens 
embarquent, “Elle s'appelait Con­
cepcion...” Et on recommence, on 
fignole, on baisse une guitare, on 
monte l'autre, on éclaircit la basse.

on réajuste un micro, on égalise, 
on essaie, on reprend...

C'est sérieux. Ce soir, de gros 
bonnets seront dans la salle, ceux 
qui décident, qui achètent et qui 
venden t, ceux qui ouvrent la 
grande porte. Eddie Barclay, que 
Chariebois appelle “Boss”, sera là. 
Des cinéastes, des metteurs en scè­
ne, des producteurs seront là. Et 
il y aura aussi les journalistes, 
photographes, représentants de la 
presse, de la radio et de la télévi­
son françaises, européennes.

Chariebois a de la suite dans les 
idées. Il poursuit sa campagne de 
séduction. D’abord faire peur au 
monde, la passe de l'oiseau mo­
queur, s'en aller en crachant par 
terre pour revenir deux ans plus 
tard et triompher à l'Olympia. 
"Pendant tout le show, raconte le 
guitariste Beauchamp, on a cru 
que c’était manqué. 11 y avait un 
mur entre nous autres et la salle. 
C’est rien qu’après qu'on a su que 
ça marchait.” Et pour ce soir, 
quand saura-t-on?

Ce soir, Chariebois file doux. Il 
sera avec les Français d'une im­
peccable gentillesse, juste assez sé­
rieux. plein de bonne volonté et de 
bonnes intentions, juste assez ba­
veux. juste assez sauvage. Il s'ap­
proche doucement, doucement, il 
fait les premiers pas. se met à dé­
couvert. leur montre la marchan­
dise. Et il leur en met plein les 
yeux, plein les oreilles. Ce qui va 
se passer à partir de maintenant 
ne dépend plus de lui. C'est désor­
mais aux Français à prendre ou à 
laisser.

Entrées
Minuit. Il fait frais et doux. La 

représentation de “la Vraie Nature 
de Bernadette” de Gilles Carie 
vient de se terminer au Palais des 
Festivals, à deux pas du Casino où 
"la délégation canadienne vous sou­
haite la bienvenue et vous prie 
d'honorer le buffet qui vous est of­
fert avec la participation de 
Mumm Cordon Rouge et de Sea­
gram's V.O., Canadian Whisky. 
Presse et photographe.”

Mais n entre pas qui veut. Faut

Quelques journalistes et photogra­
phes se sont vu refuser l'entrée 
sous divers prétextes. L'un d'entre 
eux s'est fâché, il a écrit son indi­
gnation et son écoeuremcnl der­
rière la pancarte de bienvenue. On 
lui a montré la porte et on a re­
tournée la pancarte à l’endroit.

Un gars extraordinaire
Pendant ce temps là. les invités 

se sont mis à manger et à boire. 
Quelques musiciens tout de noir 
vêtus répandent sur eux une petite 
musique feutrée et douce. Derrière 
la scène. Guy Latraverse et les 
siens s'énervent. Ou est Robert? 
Où est passé Séguin? Et Robidoux

Et tout d'un coup. mini. Pair 
d'un fion, d'une virgule, les sour­
cils en bataille, la lèvre pendante, 
Charles Aznavour nous apparaît. 11 
est vêtu de velours vert arabesqué 
d’argent. Chariebois et lui s'instal­
lent dans un coin pour bavarder. 
Champagne. Les musiciens eux 
tournent en rond dans les coulisses. 
Quelques groupes viennent se plan­
ter parmi eux. On les regarde, on 
rit et on parle jouai. Chariebois a 
passé un pantalon blanc, des bottes 
blanches et un chandail du Cana­
dien en paillettes. Vers les deux 
heures, le petit Charles va aniion-

montréalaise, de Radio-Canada à 
Paris, des "public relations", des 
organisateurs, des représentants, 
des célébrités dont j'oublie le nom, 
et l'imposant, le trapu et barbu 
Sergio Leone qui a passé l’après- 
midi d’aujourd'hui avec Marlene 
.lohert. qui va passer une partie de 
l'après-midi de demain avec Cliar- 
lekuis.

et les autres? On téléphone à leur 
hôtel, on va voir dehors, on les ap­
pelle et on les découvre finalement 
dans la salle en train de regarder 
le public. “Ça aussi, c'est un puis­
sant spectacle.” Chariebois 'dent se 
changer. Chariebois parle fort, 
prend de la place, fait le fou 
"Aïe ! as-tu vu ça. ce drôle de 
monde-là. M'a leur faire coller que 
le gros lustre est tombé après-midi, 
pendant qu'on se pratiquait.”
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Cher Claude Dubois,

Quel âge avez-vous? Je vous ai 
aperçu, l'autre jour, Place Jacques- 
Cartier, et je me le suis demandé. 
Vous aviez l’air d’un enfant, et pour­
tant il me semble que vous êtes la 
depuis dix ans, vingt ans. Depuis tou­
jours!

Vous êtes là, mais depuis quand? 
Je n’ai rien vu dans les journaux, 
mais c’est vrai qu’au temps des 
Fêtes je vous ai aperçu, les cheveux 
au vent, et c’était même, je crois. 
Place Jacques-Cartier. Quelques jours 
plus tard, quelqu’un m’a dit que 
vous étiez déjà reparti. D’où veniez- 
vous? Où alliez-vous? Et cette fois 
encore, d’ou venez vous? Allez-vous 
repartir?

Il faudrait pourtant que vous res­
tiez un moment, que vous preniez le 
temps de vous rendre compte qu’il 
se passe des choses intéressantes ici. 
Et puis vous avez un métier. Faire 
des chansons et les chanter, c'est un 
métier. C’est même un beau métier!

Il faut bien que je vous le dise: je 
m’inquiète à votre sujet. Il fut une 
époque où je comptais beaucoup sur 
vous, mais j’attends encore les fruits 
des promesses de votre printemps. 
'Fous voyagez! Les voyages forment 
la jeunesse, parait-il, et c’est bien pos­
sible que ce soit vrai. Mais j’ai 
comme l’impression que vous voya­
gez en rond, mon cher Claude Du­
bois!

Vous auriez peut-être besoin de 
vous arrêter. Ici ou ailleurs. Mais

vous arrêter. Vous installer pour tra­
vailler. Pour bien travailler. Mais je 
suis parfaitement conscient que je 
risque de vous dire cela au moment 
où vous avez décidé de faire ce que 
je me mêle de vous conseiller de 
faire!

Quand on sc mêle de donner des 
conseils, mon cher Claude Dubois, on 
a toutes les audaces. Alors, vous n’y 
échapperez pas! Je vais vous dire ce 
que j’ai envie de vous dire depuis 
fort longtemps.

Eh bien, oui! Je pense que vous 
devriez vous résigner à dire les cho­
ses simplement. A dire de toutes pe­
tites choses avec de tous petits mots, 
des mots dont vous connaissez bien 
le sens, et que tout le monde com­
prendrait. Il faut laisser le Cosmos 
aux savants et aux philosophes. La 
Terre, notre petite Terre (dont c’est 
la vraie grandeur d'être petite, 
comme dirait Prévert) a besoin qu’on 
s'occupe d'elle, morceau par morceau 
(chacun le sien), qu'on l'aime et 
qu'on s'y enracine, chacun à sa 
place, du moins le temps qu’il faut 
pour faire valoir son talent.

Vous serez un vrai poète, cher 
Claude Dubois, le jour où vous n’uti­
liserez plus que des mots de poète, 
qui sont toujours ri s — et que 
vous les alignerez en toute simplicité, 
en les faisant chanter.

Je compte sur vous 

A Montréal, le 18 mai 197'J
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Harcelle attend un metteur en scène 
comme Pénélope attendait Ulysse

En jeans, pullover de 
coton, maquillée par Jacques 
Lafleur pour sou rôle de Mi­
nerve dans "le Cri de Pro- 
m é t h é e”, mince, maigre 
m ê m e. Marcella St-Amant 
est devenue comédien ne 
après avoir été actrice de ci­
néma.

Pourtant cette expérience 
de théâtre n’a pas été aussi 
heureuse qu’elle l’aurait es­
péré. Présenté par le Théâtre 
Néo-Mythos, le spectacle a 
rencontré beaucoup de diffi­
cultés pendant la période de 
gestation: comédiens qui ont 
laissé tomber, difficultés 
avec le metteur en scène, pro­
blèmes d’argent et quoi en­
core. “Je voulais avoir une 
expérience nouvelle, précise 
Marcella; je peux dire que je 
l’ai eue! Quand on répète de­
vant un metteur en scène qui 
d o n n e l'impression d'etre 
sourd et aveugle, ça n'est 
pas très encourageant pour 
les comédiens. Bob Tcmbeck 
est un homme qui a des 
idées merveilleuses: le pro­
blème, c'est qu'il est incapa­
ble de les mettre en prati­
que."

Malgré tous ces problèmes. 
Marcella St-Amant est heu­
reuse de faire du théâtre. 
C'est la première fois depuis 
deux ans et demi qu'elle 
monte sur une scène et 
comme aucune troupe ne lui 
avait fait de propositions, 
elle a accepté celle du Néo- 
Mvthos. "Le théâtre à Mont­
réal est un cercle trop 
fermé. Moi. je n'ai pas envie 
d'attendre dix ans les jambes 
croisées en faisant du tricot 
qu'on vienne m'offrir de faire 
une figuration."

Le spectacle auquel elle 
participe est inspiré du tra­
vail qui se fait chez Grotov-

ski. “L'expérience est extrê- 
ni e m eut enrichissante, car 
habituellement 1 e s troupes 
qui font ce genre de specta­
cle travaillent ensemble pen­
dant très longtemps. Nous, 
on s'est retrouvé à sept co­
médiens qui sc connaissaient 
à peine et qui n’avaient ja­
mais travaillé ensemble: 
malgré tout, je suis très heu­
reuse puisque cela m'a per­
mis de remonter sur les 
planches."

Elle qui a joué la “Ceri­
saie” en français et en an­
glais. elle qui a été l'Irina 
des “Trois Soeurs" à Paris 
et à Londres, elle qui a très 
envie de jouer une bonne 
pièce à Montréal, elle est in­
capable de rencontrer les 
metteurs cil scène montréa­
lais "Depuis mon arrivée, 
j'ai vainement tenté de pren­
dre rendez-vous avec eux. 11 
semble que ce soit impossible 
même de leur parler, encore 
moins de les voir. Il y en a 
un seul qui m'a fait des pro­
positions: c'est Jean Du- 
ceppe. Il m'a vue à la télévi­
sion dans "Il pleut dans ira 
maison” de Pierre Levy, et 
il m'a proposé de travailler à 
son théâtre d’été. J’aimerais 
bien que cela se réalise. Moi. 
j'ai envie de faire des choses 
que j'aime, et ie théâtre 
j'aime ça!”

Malheureusement pour elle, 
on l'a vite cataloguée. La 
belle fille, mannequin, actrice 
de cinéma, donc incapable de 
faire autre chose.

Malgré tout, il sc trouve 
dans le monde des gens qui 
lui font confiance et elle doit

partir, d'ici quelques semai­
nes. pour signer un contrat à 
Hollywood. Une série de télé­
vision dans laquelle elle tien­
drait le rôle d'une mère de 
famille. “Un rôle où tu peux 
avoir des cernes sous les 
yeux et où ça ne dérange 
personne. Moi. ça me fait 
bien rire quand les gens, par­
lent de moi comme d'une 
fille style Hollywood avec 
trois paires de faux cils D'a­
bord. je n’en porte jamais; 
ensuite, je me maquille très 
peu sauf pour le théâtre ou 
le cinéma. Et puis, j'ai envie 
d'un rôle solide dans lequel, 
pour une fois, je pourrais 
prouver ce que je suis capa­
ble de faire.”

Marcella St-Amant est re­
venue à Montréal depuis un 
au. Ceux qui ont l'impression 
quelle n'a pas beaucoup tra­
vaillé ont parfaitement rai­
son. Elle a voulu s'offrir 
presque une année sabbatique 
avant de décider de l'orienta­
tion qu'elle allait donner à sa 
carrière.

Elle a travaillé au ralenti, 
répété des chansons pour un 
disque qui ne sortira pas — 
parce qu'elle n'était pas, dit- 
elle, contente du résultat —, 
pris des cours de pose de 
voix, d'aikido. Elle s'est lais­
sée vivre. Avec sept films à 
son actif, plusieurs séries de 
télévision, d’autres grands 
projets en marche, elle attend 
qu'on lui propose le grand rô­
le dans une grande pièce 
avec un grand metteur en 
scène. Un peu comme Péné­
lope . .

I S.
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Marc Favreau: 
fait-il rire les 
jeunes ou les vieux? : : <
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par RUDEL-TESSIER
Marc Favreau n'a pas l'air 

de s'en douter, mais c’est 
bien possible qu’il soit venu 
au théâtre parce qu'il a 
grandi rue Northcliffe, à 
Notre-Dame-de-Gràce !

Il y a sans doute des lieux 
à vocation, car comment le 
hasard aurait-il réuni, dans 
la même rue, dans le même 
bout de rue, en haut de la 
côtes. Robert Savoie, et son 
frère le pianiste, Yves The­
riault, tous les Dufresne: 
Georges et ses enfants 
Louise, Pierre et Yvan, 
Christiane Delisie. d'autres 
encore, je crois, qui ont fait 
carrière dans la musique, au 
théâtre, à la télévision, dans 
le spectacle. Et Marc Fa­
vreau, qui donnait tous les 
signes de son futur talent, 
mais qui crut longtemps qu’il 
avait une vocation de pein­
tre.

Pour gagner plus vite de 
l'argent, Marc Favreau n’en­
tra pas à l'Ecole des Beaux- 
Arts. Il avait pris des levons 
de Lismer. et pendant des 
années il s'acharna sur une 
planche à dessin.

Il avait le théâtre 
dans les jambes !

—Mais j'avais les jambes 
qui me démangeaient!

C'est ainsi qu'il se rendit 
compte qu'il n'était pas heu­
reux. Qu'il avait envie de 
faire autre chose. Mais c'est 
beaucoup plus tard qu'il com­
prit qu'il avait le théâtre 
dans les jambes!

—Le théâtre, pour moi. 
m'expliquait-il. l'autre jour, 
c'est quelque chose de physi­
que, jouer, c'est faire quel­
que chose de son corps, de 
tout son corps. C'est se plan­
ter sur ses deux jambes pour 
dire quelque chose, pour 
faire des gestes. C'est très 
épuisant, jouer, vous savez'

Marc Favreau. c'est Sol
Curieusement, quand il a 

tout quitté pour aller étudier 
à Paris, il n'a pas été attiré, 
comme beaucoup de jeunes 
comédiens québécois, par les 
cours de mime ou d'expres­
sion corporelle. C'est surtout 
à Jean Yalcourt < le futur di­
recteur du Conservatoire 

j d'art dramatique de Montréal 
1 et qui était sans doute encore 
1 à la Comédie française:, qu'il 

demanda des leçons.

Pour Paris, il avait 
renoncé 
à Beau-Blanc

Plus curieusement encore, 
il ne l'a jamais regretté.

Il était Beau-Blanc à la té- 
1 é v i s i o n, dans le célèbre 
feuilleton de Germaine Guc- 
vremont, et il avait une 
émission pour les enfants, 
quand, avec ses seules éconc 
mies, il partit pour Paris, 
avec sa femme, la comé­
dienne Micheline Guérin.

11 avait fait beaucoup de 
peine à l’auteur, en s’en al­
lant. en quittant cet extraor­
dinaire personnage, et, en­
core aujourd'hui, il croit que 
Germaine Guévremont ne le 
lui a jamais tout à fait par­
donné.

—Mais, je ne pouvais faire 
autrement, explique-t-il. Il y 
a un certain nombre de cho­
ses que j'ai faites, comme 
ça. parce que je ne pouvais 
faire autrement.

Ainsi quand il quitta son 
atelier de dessin industriel, 
où "il avait de l'avenir", 
pour s'inscrire à l'Ecole du 
Théâtre du Nouveau Monde.

C'est dans 
"Don Juan" 
qu'il se révéla

Pour gagner un peu d'ar­
gent. mais surtout pour pren­
dre l'air du théâtre, il brossa 
des décors, fit de la régie, et 
fit de la figuration quand il 
n'y avait pas de petit rôle 
pour lui.

C'est en peignant les dé­
cors signés par Pelletier, que 
le goût irrésistible du théâtre 
lui était venu, d'ailleurs. Il 
avait même créé les décors 
d'une revue Bleu et Or mon­
tée par Louis-Georges Car­
rier et Maurice Leroux. 11 
avait été peintre de décors à 
Radio-Canada, au tout début 
rie la télévision.

U y en a qui se souvien­
nent de son remarquable 
Pierrot du "Don Juan" du 
T.N M. C’est ce rôle qui le 
révéla au public et aux met­
teurs en scène. Aux réalisa­
teurs de la jeune télévision, 
aussi.

C'est quand Jean-Louis Mil­
let te quitta la Boite à surpri­
ses. avec son personnage de 
clown, que Marc Favreau ob­
tint son premier rôle de

clown. Sol était né, mais les 
premières années Sol avait 
un auteur: Claude Fournier.

L'histoire d'un 
clown nommé Sol

C’est quand Claude Four­
nier, pris ailleurs, déposa son 
stylo, que Marc Favreau et 
son partenaire Louis De San­
tis prirent la relève et se mi­
rent à jouer leurs propres 
textes. Cela dura deux ans, 
et Louis De Santis, s'en alla 
lui aussi. Sol eut alors 
comme partenaire Yvon Du­
four. Et cela dura encore 
deux ans.

Quand, au bout de deux 
ans. Yvon Dufour s'en alla à 
son tour. Marc Favreau fit 
équipe avec Luc Durand. Ils 
avaient déjà collaboré aux 
textes des "Croqui gnôles". 
Ils reprirent leur collabora­
tion et se partagèrent les 
textes de Sol et Gobelet. En­
semble ils écrivent les scéna­
rios et les dialogues d'émis­
sions hebdomadaires d'une 
demi-heure.

Après avoir eu droit à une 
des meilleures places à l'ho­
raire. en début de soirée, 
pendant quelque temps. Sol 
et Gobelet s'en allèrent à 
leur tour. Ensemble

Sol et Gobelet 
reviendront-ils ?

Pour combien de temps?
Je l'ai demandé à Marc 

Favreau.
—J'ai recommencé à écrire

des textes. A bâtir des émis­
sions. Mais, précise-t-il, je 
n'ai pas de commande de 
Radio-Canada. Je sais seule­
ment que j’aurai envie de 
me remettre dans la peau de 
Sol, un de ces jours!

—Et Luc Durant? lui ai-je 
demandé.

—Luc h é s i t e... Encore. 
Mais je pense bien que l'en­
vie de recommencer va lui 
revenir à lui aussi!

J'ai demandé à Marc Fa­
vreau tou bien à Sol) s’il 
préférerait retrouver une 
licure à l'horaire où les adul­
tes sont plus disponibles.

—Justement, je me pose la 
question, depuis quelque 
temps. Le fait est que je ne 
sais pas.

Mais il a une préférence 
personnelle.

Il a eu une 
année occupée

—Personnellement, j 'a i 
envie de travailler pour le 
plus grand nombre d'adultes 
possible. Seulement, je ne 
suis pas certain d’avoir rai­
son.

—Vous ne pensez pas que 
Sol et Gobelet, à bien y pen­
ser...

I! avait compris.
—Oui. je sais. On me l'a 

dit souvent et je le crois, 
d'une certaine façon nous 
nous adressons aux adultes. 
Mais comme Laurel et 
Hardy, comme Buster Kea­
ton. qui étaient "compris" 
par les enfants et les adultes

photo Antoine Désllets, LA PRESSE

en même temps — qui ne 
comprenaient peut-être pas 
toujours la même chose, évi­
demment. Je pense bien que 
c’est le cas de Sol et Gobe­
let, puisqu’on nous a dit que 
les adultes étaient nombreux 
qui nous regardaient.

En attendant, Marc Fa­
vreau se tient occupé. Il y a 
“Symphorien, et il a un rôle 
important dans "les Forges" 
de Guy Dufresne, ce feuille­
ton historique qui sera nu., à 
l’horaire de la télévision cet 
automne, et qu’on tourne de­
puis l’année dernière.

La mise en scène 
lui fait- peur

Mais il a aussi monté, cet 
hiver, sur la scène de la 
Nouvelle Compagnie Théâtra­
le un spectacle de “comédia 
dell’Arte” qu’il avait écrit et 
qu’il a joué, après de longues 
répétitions. Et il a joué "les 
Archanges” de Dario Fo.

Quand il se souvient de ses 
rôles au théâtre, il se sou­
vient avec un plaisir évident 
de "Ijovc” qu'il joua il y a 
maintenant quatre ou cinq 
ans. au Théâtre de Quat- 
sous. avec Luc Durand et 
Michelle Rossignol.

Mais on se souvient aussi 
d’ il faut jeter la Vieille” et 
de beaucoup d'autres de ses 
rôles. Pas s e u I c m e n t de 
Beau-Blanc.

L’enseignement? Pas cn-
VoirMARC FAVREAU 

Suite à la page E-8

D
by night

Montreal by night
pour touristes anglophones... i

Un journaliste de Washing­
ton se proposait, après avoir 
passé quelques jours à Mont­
réal, de recommander à ses 
lecteurs, ses lecteurs les plus 
fortunés, "de rester trois 
quarts d’heure de pliis’-sur 
l’avion qui les conduisait ha­
bituellement à New York 
pour un weekend, et de venir 
à Montréal, parce que dans 
la métropole canadienne on 
mange mieux et on se sent 
plus en sécurité que dans la 
métropole américaine.”

Les quelque cent ou deux 
cents journalistes étrangers 
(l'immense majorité v i e n t 
des Etats-Unis) invités à 
venir découvrir Montréal ne 
reparlent peut-être pas aussi 
enthousiastes que ce mon­
sieur mais, semble-t-il, très 
rares sont ceux qui ne trou­
vent pas d’excellentes raisons 
pour suggérer fortement aux 
lecteurs des pages de tou­
risme de faire un voyage chez 
nous.

Selon un officier de liaison 
en rapport constant avec les 
chroniqueurs touristiques et 
les agents de voyages étran­
gers. Montréal est une ville 
extrêmement facile à “ven­
dre", quand on parle pro­
preté, sécurité ou gastrono­
mie, mais quand il s'agit de 
trouver des points d'intérêt 
dans le "nightlife”, là, les 
choses se compliquent. Au 
point qu’on serait, semble-t-il, 
embêté de prétendre que 
Montréal est une ville plus in­
téressante que Toronto, pour 
sa vie nocturne. Tout particu­
lièrement pour les touristes 
professionnels anglophones, 
bien sûr.

"Nous n'avons pas de pro­
grammes déterminés à l'a­
vance pour nos invités, expli­
que M. Benoit Bélanger. 
C'est selon la personnalité 
des gens. En général, je vais 
me promener avec eux dans 
le Vieux-Montréal, nous nous 
arrêtons a u Saint-Vincent, 
parce que c’est un des rares 
endroits en ville où un Amé­
ricain arrive à comprendre, 
malgré la barrière des lan­

gues, ce qui se passe. Il ne 
s’y sentira pas trop désem­
paré. Par ailleurs, certains 
Américains vont s'aventurer 
vers l’Est, pour aller faire 
un tour dans les petites boi­
tes de la rue Saint-Denis, 
mais ils n'ont pas l’impres­
sion d’être à leur place dans 
ces milieux où se forment 
des chapelles, où ça discute 
religion, politique, problèmes 
sociaux... II y a évidemment 
les discothèques, q u o i q u e, 
d’après moi, c'est une for­
mule qui a fait son temps: 
les gens attendent quelque 
chose de plus humain. Jus­
qu'à maintenant on s’est sur­
tout employé à habiller les 
boites, sans se soucier vrai­
ment de ce qu'on pouvait 
mettre dedans. Quant au Pa­
triote. c'est essentiellement 
un endroit pour des gens de 
chez, nous qui vont recevoir 
des messages qu'ils aiment 
entendre.”

Bref, le "nightlife” local 
n'est pas tellement effesves- 
cent. Et ça s'expliquerait com­
ment? "Une première cause, 
c'est probablement la hausse 
du coût de la vie: pensez qu'en 
1905 ça ne coûtait que SI.50 
pour aller au cinéma, alors 
qu'aujourd'hui vous débour­
sez plus souvent qu'autre- 
ment S2.75 ou S3 pour voir un 
film. C’est une augmentation 
de 75%. Pour la même pé­
riode, les prix des restau­
rants ont augmenté d’environ 
35Té. Une autre cause : les 
gens s’organisent de plus en 
plus eux-mémes pour leurs 
loisirs. Et puis, il faut bien 
le dire, on ne nous présente 
plus les spectacles si animés 
d'il y a une dizaine d’années: 
de chez Clairette aux caba­
rets de spectacles, en pas­
sant par les simples dan­
cings. il y avait toutjours un 
animateur. Et un centre de 
tourisme ne vit que si sa po­
pulation locale le fait vivre: 
ici, à cause des problèmes 
économiques et à cause, 
jusqu’à un certain point, des 
problèmes politiques, la popu­
lation hésite à sortir. Que

voulez-vous, c'est comme ça: 
plus y'a de monde qui sort, 
plus y’ vient du monde...!’

Donc, ce qu'il reste pour 
les touristes américains, qui 
ne veulent pas courir après 
la frustration de ne rien 
comprendre là où on parle 
français et qui n’osent pas se 
risquer dans des boites 
comme l'Esquirc Show Bar, 
c'est à toutes fins utiles, les 
salles de spectacles des 
grands hôtels qui ressemblent 
en tout point à ce qu'ils ont 
chez eux, à ce détail près 
qu’ils trouvent, pour un peu 
moins cher, une qualité de 
traitement supérieur.

Et qu'est-ce qu’on y offre? 
Une programmation de spec­
tacles conçue en fonction de 
la clientèle des grands hôtels, 
qui est composée presque es­
sentiellement de congressis­
tes. C’est-à-dire des visiteurs 
qui dépensent en moyenne 
une cinquantaine de dollars 
par jour, et qui veulent en 
avoir pour leur argent: ils 
sont tout disposés a payer 
SIS ou $20 pour manger et 
voir un spectacle à la salle 
Bonaventure du Reine Eliza­
beth. mais il faudra qu'on 
leur en donne beaucoup. Et 
"beaucoup”, ça veut dire la 
rangée d'ustensiles, plusieurs 
garçons de table affairés au­
tour d'eux et. sur la scène, 
le plus d'artistes possible, 
des couleurs, plusieurs costu­
mes différents, des danseuses 
en même temps que la chan­
teuse... “Huit danseuses en 
scène valent mieux qu’une 
excellente chanteuse, note 
Francine Robitaille. relation- 
niste de l'hôtel. Notre public 
se laisse impressionner bien 
plus par la quantité de per­
sonnes en scène que par 
n'importe quoi d'autre. C'est 
pourquoi les Feux Follets de­
meurent. pour nous, l'attrac­
tion québécoise la plus forte, 
mais comme ils ne font plu? 
de spectacles et que personne 
d'autres ici ne fait des spec­
tacles à grand déploiement, 
nous devons présenter des 
troupes américaines...”

P.V.
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NOTA BENE: Le 
Bureau de surveil­
lance du cinéma, 
organisme créé par 
le gouvernement du 
Québec, a approuvé 
chacune des annon­
ces de cinéma pa­
raissant dans nos 
pages, et ce confor­
mément à la loi sur 
le cinéma.
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Le "Gala des Artistes": 
comme un nouveau départ

Le Gala des Artistes, qui a 
été très sérieusement et très 
violemment contesté, ces der­
nières années, et qui serait 
passé à un cheveu de dispa­
raître à tout jamais (on dit 
que le véritable responsable, 
M. Pierre Péladeau, y aurait 
pensé pour vrai), va revenir 
[jour la trente et quelque 
iefpe années.

' "Il sera différent des pré­
cédents, nous fait remarquer 
le nouveau responsable, Ro­
bert Lussier, qui a été rela- 
'tionniste pour CJMS, le canal 
10 et CKLM avant de travail­
ler à son propre compte, 
pour plusieurs raisons :

.1 — Le Gala des Artistes 
devient le Gala Méritas;

2 — Yoland Guérard rem­
place Réal Giguère, dans le 
rôle de l’animateur. "Yoland 
Guérard est une des person­
nalités les plus respectées du 
public et des gens du métier, 
et c'est bien important pour 
la nouvelle image que nous 
voulons projeter de notre 
Gala;

3 — Les artistes n'auront 
plus à débourser S25 pour as­
sister à leur fête. "C'est leur 
gala, leur soirée, et ce sera 
gratis pour eux, de la récep­
tion qui précède le Gala à 
proprement parler à la ré­
ception qui le clôturera. En 
revanche, nous mettrons à la 
disposition du grand public 
quelque 1,000 billets, à cinq 
dollars l’unité. Et les profits 
de cette vente iront au fonds 
de secours de l'Union des Ar­
tistes. Il en sera de même 
des profils de bars, si, soute- 
fois, nous obtenons la permis­
sion de les faire ouvrir, ce 
soir-là";

4 — Le Gala n'aura pas 
lieu à la Place des Arts, 
mais à l'Expo-Théàtre. "qui. 
souligne-t-on, appartient 
maintenant au Ministère des 
Affaires culturelles du Qué­
bec";

5 — Contrairement aux an­
nées passées, une cinquan­
taine de personnes, choisies 
dans les différentes spheres 
du milieu artistique t radio, 
télévision, disques, théâtre, 
agences de publicité, jour­
naux. cinéma...), feront par­
tie de comités appelles à 
faire les mises en nomina­
tion. "Ce sera plus démocra­
tique. Cette nouvelle politi­
que, cette nouvelle façon de 
faire nous donne quinze fois 
plus de travail que si nous 
nous en étions tenus aux an­
ciennes méthodes, mais ce

surcroît de travail en vaut la 
peine: cette année, le gala 
ne pourra pas être contesté, 
pour l'excellente raison que 
des gens d’opinions différen­
tes et de statuts différents 
dans le milieu feront partie 
de l’équipe qui réalise vrai­
ment le Gala Méritas.”

Hélas, ça n’est pas encore 
tout à fait la manière idéale 
rêvée. On pourrait souhaiter, 
par exemple, que l'organisa­
tion de ce Gala réunisse au­
tant de gens de Radio-Ca­
nada que de Télé-Métropole, 
autant de producteurs de dis­
ques que de critiques de dis­
ques, autant d’artistes que de 
journalistes, etc...

"Au niveau de la participa­
tion active au Gala Méritas, 
c c s t malheureusement un 
fait établi contre lequel je ne 
peux rien; il aurait fallu que 
je commence il y a des mois 
pour corriger cette situation. 
Cependant, au niveau des 
membres des différents comi­
tés, ç’a été ma préoccupation 
première. L'échantillonnage 
des gens qui font partie des 
comités a été établi en te­
nant compte de toutes les 
sortes de critères de juge­
ment qu'on peut trouver dans 
notre milieu artistique, tous 
les sons de cloche pourront 
être entendus. Collaboreront 
aux comités de sélection pour 
les mises en nomination 30 p. 
c. de journalistes de publica­
tions étrangères à Québécor, 
17.5 p. c. de journalistes et 
tie représentants des jour­
naux Québécor, 12.5 p. c. 
d'artistes et de personnalités 
du milieu. 12.5 p. c. de gens 
de la télévision i autant du 
réseau privé que d’Etat). 12.5 
p. c. de gens de la radio 
i privée et d'Etat), 5 p. c. de 
gens du cinéma, 5 p. c. de 
gens du théâtre, et 5 p. c. de 
représentants de la chanson."

Robert Lussier est débor­
dant d’optimisme et con­
vaincu que le Gala Méritas, 
qui se tiendra le 25 juin, sera 
le départ d'une nouvelle tra­
dition. l’événement qui clôtu­
rera une saison, en rendant 
hommage aux véritables va­
leurs artistiques et aux véri­
tables valeurs populaires de 
chez. nous.

Quant à l'Union des Artis­
tes. qui a déjà déclaré à LA 
PRESSE, par la voix de son 
ancien président Jean-Paul 
Jeannotte, "qu'elle préférait 
ne pas s'en mêler" (une ré­
solution prise en assemblée 
générale du Conseil, le 20 
avril 1059, stipulait que "Do­

rénavant 1 le Conseil ni l’U­
nion ne participeront officiel­
lement à aucun autre Gala 
des Artistes que celui dont 
ils seraient eux-mêmes res­
ponsables”), eh bien! l’Union 
des Artistes, par la voix de 
son nouveau président, Ro­
bert Rivard, endosse, selon 
Robert Lussier, le Gala Méri­
tas. "L’Union a cependant 
mis une condition avant de 
nous approuver: contrôler la 
compilation des votes popu­
laires et des votes des demi- 
tés de sélection. Condition 
qui a été immédiatement ac­
ceptée.”

En somme, tout le monde 
accepterait de passer l'é­
ponge sur le passé et de re- 
trousser ses manches... 
"Nous avons fait totalement 
abstraction du passé, et nous 
allons faire quelque chose de 
tout à fait nouveau, qui va 
revaloriser les trophées. 
Enfin, tout ce que je peux 
dire aux gens, après leur 
avoir livré mes informations 
sur le Gala, c'est: “Laissez- 
moi fonctionner, attendez au 
25 juin et vous verrez que je 
ne vous ai pas trompés..."

Voici les listes des artistes 
en nomination pour les diffé­
rents titres:

M onsieu r Télévision 72 
( l’artiste le plus populaire de 
la télévision, au cours de la 
dernière saison): J a c q u e s 
Boulanger, Roland Chenail, 
Jean-Pierre Coallicr, J e a n 
Duceppe, Yvan Dueharme, 
Emile Genest, Réal Giguère, 
Jean Lajeunesse, Tex Lecor 
et Guy Provost.

Madame T é 1 é v i s i o n 72 
i l'artiste la plus populaire de 
la télévision, au cours de la 
tl e r n i è r e saison) : Janette 
Bertrand. Andrée Boucher, 
A n d r é e Champagne. Aline 
Desjardins, Gisèle Dufour, 
A n d r é e Lachapelle, Janine 
Mignolet, Béatrice P i c a r d. 
Denise Proulx et Janine Sutto.

Les révélations de l’année 
i à ne pas confondre avec les 
decouvertes): Julie Are!. Ca­
therine Blanche, les Gauloi­
ses. Mimi Hélu. Normand 
Gélias, Richard lluct, les 
Karricks. Michel Pilon et 
Jacques Salvail.

Le Gala Méritas sera télé­
diffusé par le réseau TVA et 
radiodiffusé par les stations 
de radio de la chaîne Télé- 
Media. et atteindra, croit-on, 
au moins la moitié de la po­
pulation du Québec.

p. v.

mmmmmsm
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POUR MARCHER ET SÉDUIRE
MÉLANGER LES COULEURS,

LES PANTALONS. LES PULLS.
Le TOUT bien fait pour le moule,

CINEMAS FRANCE FILM

centre de cinéma st-denis
LE CINÉMA CANADIEN NOUS PRESENTE 
UNE NOUVELLE GRANDE VEDETTE
MICHELINE LANCTOT SflECHON OmCUllE 

FESTIVAL DE CANNES 19/2

14
, ANS

DONALD PILON
WILLIE LAMOTHE 
ROBERT RIVAPD

dans le film qui 
a fait l'unanimité

EXIGER AU 
CONTRÔLE 

\ VOTRE COUPON 
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PARTICIPATION 
A UN TIRAGE 

POUR
UN VOYAGE 

J A CANNES

LA VRAIE NATURE DE

PANAVISION COULEUR
un» production CARLE LAMY

l.lm d» GILLES CARLE 
d'ttribution FRANCE FILM

1594.ST-DENIS 849-4211 I
METRO ST-DENIS-DEMONTIGNY | st-denis

s•<■.<..:5 e, Le Grand BOURVIL

EN COULEURS Un film d» Martel Ca..._.
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Pierre Calvé chante du matin
« e o

Chaque fois que Pierre 
Calvé rentre à M o n t r é a t 
après une de ses nombreuses 
tournées, il se trouve tou­
jours des gens pour lui dé­
ni a n d c r: "Tiens, Calvé! 
Qu'cst-cc que tu fais? Chan­
tes-tu encore?"

Eh bien oui, Pierre Calvé 
chante encore... même si on 
ne l'a pas entendu à Mont­
real depuis longtemps, même 
s'il n'a pas fait de disque de­
puis quelques années.

Il vient de rentrer i! y a 
quelques jours d'une tounée 
de plus d'un mois et de près 
de 40 spectacles au Nou­
veau-Brunswick et en Nouvel­
le-Ecosse. Il repartira à l'au­
tomne pour un autre voyage 
a l'extérieur des frontières :

du Québec (il ne veut pas 
encore dire où. parce que 
tout n'est pas réglé).

La tournée, c’est la façon 
qu'il a trouvée de continuer 
à gagner sa vie en prati­
quant son métier quand la 
vague des chansonniers a 
passé et que les boites à 
chansons ont fermé leurs 
portes.

"Maintenant, note-t-il, je 
suis certain de pouvoir chan­
ter pendant vingt ans. pen­
dant trente ans si je le veux. 
Le problème, c'était de trou­
ver les gens qui voulaient 
m'entendre chanter... et d'al­
ler les rejoindre.”

Ces gens-là. ce sont les

dès DEMAIN !

francophones à l’extérieur du 
Québec, et eu particulier les 
étudiants. C'est un circuit 
que Calvé s'csl créé (notam­
ment grâce à des subventions 
gouvernementales) et que 
d'autres, après lui. emprun­
tent .

"Partout où je suis allé, 
dans l’Ouest, en Ontario, 
dans les Maritimes, j’étais lu 
premier, dit-il. J’ai battu la 
marche en quelque sorte. Et 
non seulement j'ai découvert 
rie n o u v e a u x endroits où 
chanter, mais encore il m’a 
fallu développer une nouvelle 
façon de chanter: je ne 
chante plus pour divertir les 
gens, mais pour les informer.

DE L'ÀN.NÉË-
opération fou-rire!

TIENS-TOI BIEN '< 
APRÈS .
LES ORQUES 
A PARA...

Ce film divertissant, intelligent, sincère. _
ira rien d'un film compliqué C'est le plus pEU&JJ 
grand compliment qu' on plisse faire 
aujourd'hui à un film.

EN
PRIMEUR

POUR
TOUS

tous les soirs 
730 , S-30

POUVOIR ETUDIANT!' 
Y V T
S3 «SSt

de René Gilson 
avec Jeanne Goupil 
et Marc Chapiteau 
on français 
an cou leurs

5380 St-Laurent
277-3233

JEAN-TALON
comte MOUT» JEAM-TAUM

e::>: I
MAISONNEUVE
CfMTKC RACHAT*

ST GEORGES OE BEJUCE

DERNIER SOIR: "Laurence d'Arabie" à 8 h.
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MANIWAKI
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COWHJÉMENT DC

L’orphelin à 
la voix 
l’or

4 AUSSI 
REMARQUABLE 

QUE Z

Ils viennent entendre du 
français et réapprendre à 
écouter vraiment une chan­
son.

"Et puis, comme je tra­
vaille beaucoup dans les col­
lèges et les écoles, je ne 
chante plus le soir. Je chante 
souvent le matin, à 9 heures, 
ou au début de l’après-midi. 
Et ensuite il y a des séances 
d'information et de discussion 
avec les gens...”

Il ne faut pas croire cepen­
dant que la tournée est une 
voie semée de pétales de 
rose; c’est plus souvent trois 
à quatre cents milles de che­
min à parcourir par jour et 
deux spectacles à donner, et 
du matériel à transporter, et 
des problèmes pratiques à 
régler. C’est aussi préparer 
des projets, les soumettre, 
discuter et négocier avec les 
gouvernements provinciaux 
ou les associations.

Même s’il se dit satisfait 
de cette existence errante, ii 
ne fait aucun doute que 
Calvé préférerait la Place 
des Ails au collège de Ba­
thurst, et qu'il aimerait 
mieux faire des disques qui 
se vendent tout seuls au lieu 
de vendre scs microsillons 
d'avant 19G8 à l'issue de ses 
spectacles.

D'ailleurs, il ne peut s’em­
pêcher de rêver un peu à un 
retour éventuel sur la scène 
de. la chanson au Québec, et 
à un nouveau microsillon. 
Mais même là, il affirme 
trouver profit à sa manière 
actuelle de faire son métier:

"L'avantage d'etre toujours 
en tournée, c'est que partout 
où on arrive, le spectacle est 
nouveau pour les gens. Et 
pendant cc temps, sur une 
période de deux, trois ou 
quatre ans, ça nojs permet 
d'écrire de nouvelles chan­
sons, de préparer un nouveau 
répertoire qui sera entière­
ment neuf à Montréal et au 
Quebec le jour où je recom­
mencerai à y donner des 
spectacles. "

Y. L.

• > l Ï.i l .•:< s-

5 mii. pvifiip êstiisil

CONHRME
LerfVÏ *****s* **torn H*»* *< « t**t«**!
Wêeti

• • > »
■Ali GRAND PRIA mrCRNAUOSAl i 

, Pf PARIS'

CATHERINE BLANCHE
(REMPORTE EE PREMIER PRIX
Ifi -» -à cy: < W-*-. î
JT-f* -'-J«s*. U y -

s-'yyy'--'. ‘.y-, -'y-',--—t- •» »

CONFIRME — Jacques Ga­
gné, de Columbia-Canada, 
nous a confirmé cette infor­
mation : "Je viens de rece­
voir une dépêche de CBS- 
France, qui m'apprend : "Ca­
therine Blanche a reçu le prix 
du Concours international de 
la Chanson de Paris pour sa 
chanson "Des gens heureux". 
C'est tout ce que je sais, 
pour l'instant. Et je ne sais 
pas l'importance de ce nou­
veau concours. Pas plus que 
les noms des autres partici­
pants."
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U PHOTO DE
ANNE RENEE

SUR 8,000,000 
DE BOITES DE CEREALES!

CONFIRME — Anne Renée 
n'était pas là pour confirmer 
la nouvelle, mais sa mère, qui 
suit la carrière de très près, 
nous a appris que la Général 
Foods va lancer, au cours de 
l'été, une grande campagne 
de publicité pour lancer ou 
relancer une nouvelle sorte 
de céréales. Ii y aura sur les 
boites une photo d'Anne et, 
a ! intérieur, un disque.

GAGNANT»
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1 REPRESENTATION
8 :00 P.M.
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Choquant mais très gai!
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SACCO
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CANADIEN
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FILMS

CINÉMA-2
1. “Frankenstein 

Conquers the 
World'

2. "Godzilla Vs 
The Thing"

3. "Reptilicus'

CINÉMA-1
1. “Chute de la maison 

Usher”
2. "L'homme au rayon 

X”
3. “Frankenstein con 

quiert le monde
Le guichet ouvre a 10 00 p m.
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PASCAL NE VOUS OFFRE QUE LES 
FABRICATIONS DE GRANDE RENOMMÉE 

CHRYSLER —ADMIRAL — 
WESTINGHOUSE

NOTRE VENDEUR SE FERA UN PLAISIR 
DE VOUS CONSEILLER DANS LE DE 

L’APPAREIL QUI VOUS CONVIENT LE MIEUX
5000 BTU
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à partir 
de

$15995

6000 BTU

T $18995

8000 BTU
Tir $23995

10,000 BTU
à partir 

de
S29995

ITEREZ /VOUS VOIR AVANT 0‘ACHETER!
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ALOUETTE: '2001 odyssée de 
l'espace": 12:15, 3:00, 5:45, 
8:30.
ARLEQUIN: "Impasse à la 
prostitution": 2:55, 6:15.9:35. 
"Le tueur frappe 3 fois": 
1:15, 4:35,7:55.
ATWATER (cinéma 11; "The 
French Connection": 1:00. 
3:15, 5:20, 7:25, 9:35. 
ATWATER (cinéma 2i: "And 
Now For Something Comple­
tely Different": 5:30, 7:30, 
9:30.
AVENUE: "A Clockwork
Orange": 2:00, 4:30, 7:00,
9:30.
BERRI: "Les dix commande­
ments": 12:30, 4:15, 8:00.

BIJOU: "Bora-Bora": 12:20, 
3:33, 0:25, 9:39. "La chair en 
feu": 1:59, 5:12, 8:25. 
BONAVENTURE: "Phobia": 
1:00 , 3:00, 5:00, 7:00.9:00. 
CANADIEN: "L'orphelin à la 
voix d'or"; 2:45, 6:20, 9:55. 
"Les mariés de l'an II": 
1:00, 4:35, 8:10.
CAPITOL: "Blind Man": 
12:30, 2:45, 4:50, 7:00.9:20. 
CENTRE PAUL-SAUVE: 
"Regard sur l'occultisme", à 
compter de 10 h a.m. 
CHAMPLAIN: "L'hôpital en 
folie": 12:00. 3:25. 6:50. 
10:15. "Les stances à So­
phie": 1:35, 5:00, 8:25. 
CHATEAU: "Camp spécial 
no 7": 2:40, 6:00. 9:30. "Les 
esclaves du plaisir": 1:15, 
4:35. 8:00.

CHEVALIER: "Le mur de 
l'Atlantique": 12:20, 2:42,
4:47, 7:09, 9:31.
CINEMA CINQ: "Sacco & 
Vanietti": En sem.: 7:00, 
9:15.
CINEMA COTE-DES-NEIGES
(cinéma 1): "Last Picture 
Show": 12:55, 2:55, 4:55, 
7:00, 9:00.
CINEMA COTE-DES-NEIGES
(cinéma 2): "Cool Breeze": 
1:00, 3:00. 5:00. 7:00.9:00.
CINEMA DE PARIS: "Sacco 
& Vanzetti": 12:15, 2:30, 
4:45, 7:00, 9:15.
COMMODORE: "Au secours, 
je suis encore vierge". 
"Blanche Neige, pour gran­
des personnes". Laissez-vous 
croquer petites chattes". 
CREMAZIE: "Les Smattes": 
7:30. 9:30.
DAUPHIN: Salle Renoir: 'll
était une fois dans l'Ouest":
6:00, 9:00.
Salle McLaren: "Les dia­
bles": 7:30,9:311.
DOLLARD (cinéma 11: "Les 
choses de la vie": 11:00. 
"Ixe 13": 8:45. 
cinéma 2): "Yours, mine & 
ours": 10:40. "Hornes t's 
Nest": 8:30.
ELECTRA: "Camp spécial
no 7": 1:15, 4:35. 7:55. "Les 
esclaves du plaisir": 3:15, 
6:30. 9:50.
ELYSEE: Salle Resnais: “La 
vieille fille": 7:30. 9:30.
Salle Eiscnstein: "La rup­
ture": 7:30. 9:30.
EROS: "Erika Hot Sum­
mer": 2:40. 5:05, 7:35, 10:00. 
"Wild, Free and Hungry": 

1:15. 3:40, 6:10. 8:35.
EVE: "Sex obsessed". "Cry 
Uncle".
GRANADA: "Impasse à la 
prostitution". "Le tueur 
chain": 7:00.
GREENFIELD PARK (ci­
néma 1 i "Puppet on a 
chain": 7:00.

GREENFIELD PAt : (ci­
néma 2) "2001 odyssee de 
l'espace": 8:00.
IMPERIAL: "La comtesse 
nue": 12:30, 3:35, 6:40, 9:50. 
"Viens mon petit oiseau": 
2:00, 5:05, 8:10.
JEAN-TALON: "T i e n s -t o i 
après les oreilles à papa": 
6:00, 8:00, 10:00.
KENT: "Dusty & Sweet 
McGee"; 1:05, 2:45, 4:20, :
6:00, 7:40, 9:15.
LA SCALA: "La fille de 
Ryan": 2:00, 8:00. "Le der- ; 
nier train": 12:30, 6:00.
LAVAL: (cinéma 1): "Pup- j 
pet on a chain": 7:00,9:00. 
LAVAL: (cinéma 2): "La ; 
comtesse nue": "Viens mon | 
petit oiseau": 6:45.
LOEW'S: "The Godfather": | 
10:15, 1:30. 5:00, 8:30. 
LONGUEUIL: "Lune de miel ! 
aux Orties". "Une minute 
pour prier": 7:30.
LUCERNE: "Music Lovers". I 
"Women in Love": 5:30. 
MAISONNEUVE: "Tiens-toi 
après les oreilles à papa": 
6:00, 8:00, 10:00.
MERCIER: "Sabata": 7:30, 
9:30.
MIDI-MINUIT: "Fantaisies
amoureuses d e Zigfried": 
12:30, 3:30. 6:30, 9:30. "Plai­
sirs secrets d'un playboy": 
2:00. 5:00, 8:00.
MONKLAND: "Klute": 3:30, 
7:50. "McCabe & Mrs. Mil­
ler": 1:20,5:30,9:50. 
OUTREMONT: "Doc": 7:00. 
"Hour of the Gun": 9:30. 
PALACE: "Puppet on a 
chain": 12:15, 3:05, 5:15. |
7:25. 9:35.
PAPINEAU: "La machina-
t i o n": 3:00. 6:25, 9:45.
"L'étrangleur": 1:15, 4:35,
7:55.
PARC: "Camp spécial no 7": 
6:30 , 9:20. "Les esclaves du 
plaisir": 8:05.
PIERROT: "Mon oncle An­
toine": 5:16, 7:28, 9:40. 
PIGALLE: "Fantaisies 
amoureuses d e Zigfried": 
10:10, 1:05, 4:00, 7:00, 10:00. | 
"Plaisirs secrets d'un play- 

boy": 11:35, 2:30. 5:30, 8:30. 
PLACE DU CANADA: "Fid­
dler on the Roof".
PLACE VILLE-MARIE: "De­
cameron": 1:10. 3:10, 5:10, 
7:20. 9:30.
PLACE VILLE-MARIE (petit 
cinéma): "Garden of Finzi 
Continis": 12:05. 1:45, 3:30, 
5:10, 6:45, 8:50.
PUSSYCAT: "Dominique & 
Daughters of Lesbos": MIDI. 
2:3:5. 5:10. 7:45. 10:20. "Only 
in dreams": 1:10. 3:45. 6:20, 
8:55.

]8ans

Adultes
VOICI... A L'AFFICHE!

‘DJWGjftL
avec
Roberta
Helqa
et
Maxine

en plus
EN COULEURS

Linda Boyce dans

Only in mij
Dreams

“LESB0S"a MIDI. 2:35. 5:
10. 7:45 et 10 15 

"0REAMS" A 1.10. 3 45. 6 20 
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BQpussycat
L’UNE A TELLEMENT HÂTE DE GRANDIR... 
L'AUTRE A GRANDI VRAIMENT TROP VITE

£•/> V- TOUS LES 
7 .y hommes

F en MTME SONT
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Debbie Osbor ;cy Ison

Un deluge de fer et de feu

MM
m WHEN EIGHT BELLS TOLL 

NATHALIE DELON 
ANTHONY HOPKINS

Dès
DEMAIN!

jSürlequin^

IMPASSE A LA PROSTITUTION” et “TUEUR FRAPPE 
3 FOIS” (1 8 ans).

Dernier jourDES DEMAIN!

14 ANS
Oarnwi jour: "Erika Hot Summer” el "Wild, free. Hungry" (18 ans)
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QUËBE!
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,)v- Jean Coliins • Peler Cushing • Roy Dotrtce 
F. chard Greere ■ Ian Hendry - Pa:nck Magee • Barbara Murray 
Nigel Patrick • Robin Phillips and Sir Ralph Richardson

LES PORTES DE L'HORREUR
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WEEKEND
WITH THE

BABYSITTER

COLOR RIVOLI GRANADA
ST DENIS 4 BELANGER.'777-4179

59. STE CATHERINE E 288-5513
SMAURENT©

LA MORT VIT
DANS LE CAVEAU DE L’HORREURFfl BAIT.

Il CRISE k f AUI.

ILS FILMS MUTUELS PRESENTENT

un film de JE AN CLAUDE LABRECOUE \

DONALD PILON'DANIELPILON
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VERSAILLES CRÉMAZIE
SHfPBPOOKF l STOENIS CRCMA71C 
302 4020 38B-4210 J •

DERNIER SOIR 
AU VERSAILLES 

ET AU CRÉMAZIE

COMMENÇANT DEMAIN AU CINEMA PAPINEAU

S'OUVRENT DEMAIN !
■■u-iiM—i cm

,1 0, 866 6828 PLACE GREENFIELD PARK 671-6129EDO STE CATHERt
tn f m
260 AVE D0RVAI 631-9977

CINEMA LAVAL1
CENTRE 0 ACHATS LAVAI 688-8200

Dernier jour CAPITOL:' BLIN O M AN ‘ 11 8 ans) 
DORVAL SUMMER OF 42 " et ’THE PRIEST S WIFE • 1 8 ans) 

GREENFIELD et LAVAI PU PPETS ON A CH A IN 14 an-.

i

LA PRESSE, MONTREAL, JEUDI 18 A^AI 1972
COMMENÇANT DEMAIN VENDREDI

E 7

UNE PASSIONNANTE 
HISTOIRE D’AMOUR

OMAR SHARIF 
JULIE CHRISTIE 

GÉRALDINE CHAPLIN FILMS COULEUR
FRANÇAIS

Cleef

«JWAGO: j
EN COULEURS . îÿf'S

HORAIRE
LA SCAlA/iovi lee jeux: 17 50 - 4 15 - 1.00 
GALERIES/tom. 4,m P 50 - 4 15 - « OO 

i ut i%m : IOO
l’ÂGC D OR 
ACCEPTEES

Lundi. 22 mai l'horaire du dimanche.
AUX
3-*

CINÉMAS
LIS GALERIES D'ANJOU

fi
6430 PAPINEAU 721-5107 333-3060

EGALEMENT A 
L'AFFICHE AU

HOR AIRE: semaine 8h 
sam. & dim. 12.60 

4 15 - 8 OO

DU 19 AU 25 MAI

3 GARS
,V 2 FILLES

et 1 TRESOR

TOUS

UN NOUVEAU GROUPE EXPUlSIF..
GAGNANT DE U BATAILLE DU RIRE ! j LES CHARIOTS
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DUFILHO
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POUR
TOUS,

Mil. ....
CURDJURGENS y 655-5515

le Cardinal

HEIDEUNDE 
WEIS

Soeur Angèle

ROBERT HOFFMANN 
Charly le Playbo

Marie versim 
Thomas HurnER

Dès DEMAIN!
PLACE GREENFIELD PARK 6 71-6129 7265 SHERBROOKE E 352-4020

DERNIER JOUR: GREENFIELD, "2001. Odyssoe de l'Espace" 
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REGAL: "Au secours, je suis 
encore vierge". "Blanche 
Neige, pour grandes person­
nes". "Laissez-vous croquer 
petites chattes".
REX: "Le crime, c'est notre 
business": 5:50. "Le retour 
de Frankenstein": 7:30. 
"Pendez-les haut et court": 
9:15.
RITZ: "Je suis une nympho­
mane". "Trop mignon pour 
l'armée": 6:00.

Voir SPEC SERVICE 

Suite à la page E-8

2e SEMAINE

Uncage

SfLove

l&^GUY;

rv PROJECTION CONTINUELLE JUSQU’AU 
W LEVER DU SOLEIL

19 MAI AU 25 MAI CINEMA 1

(N
COULEUR

EL KEBIR, FILS 
5E CLEOPATRE UN PROGRAMME 

POUR TOUTE 
LA FAMILLE

court métrage 
Spectaculaire de Ski 

— "GET HOT" — J

LE PLUS GRAND TRIOMPHE DE L’ÉCRAN
i LA DEMANDE 

POPULAIRE 
POUR UNE 6e 

SEMAINE
Mi MrC.raw

| CINEMA 2 i (EN COULEUR —-

®YUL BRYNNER |”[™ 

TREVER HOWARD LL^£

LES TURBANS ROUGES

r\HE-P
u w 627-4747

ST-E U STAC HE 625-1432

SORTIE 14 DE L*AUTOROUTE ROUTE 640 OUEST

MP' imam__ UJ.JJ/. .
Votre guide des meilleurs films

CINEPARC

"UN BRAVO À BRANDO 
DANS "THE GODFATHER"

—New Voffc Timat

"L’une des chroniques de le vie américaine les 
plus brutales el les plus émouvantes, présente* 
dans les limitas d’un divertissement populaire.”

m
r, i i il JCE SOIR, DERNIER SOIR’

LES GUICHETS OUVRENT a I N. p.ttt

Tel. 684-8442 VEN «t SAM : A 9 30 a.m.. 12 30.3 30.7 00.10 1 b p m 
DIMANCHE: 1 30.5 OO, 8 30 p 

LUN. à JEU.- A 10 15 a ni . 1 30.5:00.8 30 p n

LOEW'S
*S4 STI-CATHiaiNI O MA-USI

LAISSEZ PASSER ET CAR U DE 
L AGE D'OR NON ACCEPTES

2001:
** odyssée

318 STE-CATHER1NE 0 861 ?B07 de l'espace 
COULEURS

AlOUETlf : 
12 15 3 OO 

5 45. B 30 r 
GRtlNtltlO 

Cm* 
a B r

U<Ule ALOUETTE

CREENFIELO PARK
PLACE GPtENFIElO PARU 671 6179

i ASOLirJI. LL SAC RL 1 i LL P R OF AN L
Version originale avec

Hudson

SYl,vA 
KOSC,Na
o/or

‘HORNETS 
NESTa

ïïmhruiîhl >■;>■,pierpaolopasolini

M RIO r.mM.MIll

HORAIRE 
1 :1 0. 3:10. 
5:10.7:20. 
9:30 p.ni.PLACE VILLE MARIE 866 2644

"WwW pb<r /riKN
a fill* |eikiéo>,(4

mrscmLmn

V°rCY^ueS Reprtidtillii 
centplllti 
1:00. 7:40.
4 20.8 
7.40 et 9:20 

p m.
L'UNIQUE CINEPARC 

SUR L'iLE DE MONTREALTRANS-CANAOA sortie 35 mi sum o tr nr t«tr turns
Sortit nord sur Menus des Sources jusqu t ' e 
tout B run SMic h. Mar vers I out sf iustu sueme Admission S2 par personne 

Enfant moins da 14 ans. GR ATUIT CA G NA NT DE 2 PRIX DE L'A CA DE M/E!

THE LAST PICTURE SHOWDes peripeties... o vous
arracher de vos fauteuils : ATtr-Br PETER BOGDANOVICH

CARTE DE L’AGE D'OR ACCEPTEE 12 SV 7 iS, 4 il.AUSTAIR
698 SU CATHERINE 0 866 6991 MacUEANv

m
nAIACE plA7A COTE OIS NEIGES 735-5527 LAISSEZ-PASSER NON VALABLE 1.00 UOOpn

12 55.3 05.

9 35 p

260 AVE DORVAL 631 997 7 DO «V Al 
(Salon Rouga) 

LAVAI
GREC NYU LD

CINEMA LAVAL
AdulipsCENTRE 0 ACHATS IAVAI 68E 8200

CRIINFIILD PARK
PI ACE GRE [ N* :El 0 PARK 671 6129

’•'VSvECAMP
MEILLEUR FILM - MEILLEUR ACTEUR

-.7 V F dm Cf H Etciwa
DU . 0mm COULEUR

5 e SEMAINEcou'*uf
CHATEAU >l flfCTRA

Rapr**Mla’rjB« 1115.
4 35 «i ? 45 p m 

VERSAILLES S«r d«i 116
p m PARC Sur dés 6 p m.

MO" A IR»
7 CP I 33

7 03 et
S Jûpr»

J



F 8 LA PRESSE, MONTREAL, JEUDI 18 MAI 1972

SPEC SERVICE
Suite de la page E-7

RIVOLI: "Impasse à la pros­
titution": 3:00, 6:20, 9:30. 
"Le tueur frappe 3 fois": 
1:15, '4:30, 7:45.
SAINT-DENIS: "La vraie na­
ture de Bernadette": 12:05, 
2:42, 4:47, 7:09, 9:31.
SALLE HERMES: "Horse's 
man": 8:08. "Girl in my 
soup": 6:28, 10:02.
SAVOY: "Music Lover s". 
"Women in Love": 7:00. 
SEVILLE: "10 commande­
ments": 12:10, 4:00, 8:00. 
SNOWDON: "Cabaret": 
12:25, 2:35, 6:45,7:00,9:10. 
VAN HORNE: "The Great 
Caruso": 1:15, 3:15, 5:15,
7’15 9:20.
VENDOME: "Bedroom Ma­
zurka".
VERDI: "Laurence d'Ara­
bie": 8:00.
VERDUN: "L 'h ô p i t a I en 
folie": 6:20, 9:40. "Les cava­
liers": 8:00.
VERSAILLES: Salle rouge:
"Camp spécial no 7". "Les 
esclaves du plaisir": 6:15. 
Salle bleue: "Les Smattes": 
7:30, 9:35.
VIAU: "Les petites filles 
m o d èl e s ". "Histoire d'une 
femme". "Assassinats en tout 
genre".
VIDEOGRAPHE: "S'aimer
toute une vie?" "C'était ben 
épouvantable ç'te rêve-là": 
8:00.
VI’LLERAY: "Symphonie 
pathétique": 7:30. 9:30. 
WESTMOUNT: "What's up 
Doc": 1:00, 2:40, 4:20, 6:00, 
7:40, 9:20.
WESTMOUNT SQUARE: 
"Hospital": 1:10, 3:10, 5:05, 
7:05, 9:10.

MARC FAVREAU
Suite de la page E-5

core. La mise en scène? Il 
est tenté, bien sûr, mais il 
dit qu'il n’est pas prêt. "Je 
me rendrais malade!’’ expli­
que-t-il. "J’aurais trop peur 
de me tromper. C’est une 
responsabilité terrible qu’on 
assume en acceptant de faire 
une mise en scène:

Quand je l'ai vu, Marc Fa- 
vreau venait de terminer un 
mois au Théâtre des Varié­
tés. Un mois sans relâche, et 
deux spectacles le samedi !

Ce public du.
T. des Variétés

En effet, il n joué "Svm- 
phoricn”. aux côtés de Gilles 
L a t u 1 i p e. durant tout un 
mois, sur cette scène vouée 
au music-hall et à la "comé­
die bouffe’’ â la québécoise. 
Mais où Gilles Latulipe a fait 
jouer “Bousille’’ avec un 
énorme succès.

Marc Favreau a trouvé le 
public du Théâtre des Varié­
tés extraordinaire. Comme 
d’autres avant lui. d'ailleurs.

—Ce public-là ne boude pas 
son plaisir, expliquc-t-ii. 
Voilà un public disponible, 
qui ne renonce pas à la sim­
plicité en entrant! Cela m'a 
étonné, j'ai honte de l'a­
vouer, car j’aurais dû savoir 
cela depuis longtemps J’ai eu 
chaud au coeur durant tout 
un mois!

YORK: "Nicholas & Alexan­
dra": 8:30.

THËâTtte
PLACE DES ARTS (salle 
Port-Royal) — "Jules César" 
de Shakespeare. Traduction 
de Jean-Louis Roux. Mise en 
scène d’Albert Miliaire. Dé­
cors et costumes de Mark 
Negin. Musique de Gabriel 
Charpentier. Avec Gilles Pel- 
lerin, Jean-Louis Roux, Yves 
Létourneau, Jacques Gali- 
peau, Guy L’Ecuyer, Jean- 
Louis Paris, Louis-Aubert 
Pallascio, Jean-Denis Leduc, 
Andrée Saint-Laurent, Ber­
nard Assiniwi, Marcel Gi­
rard, Alain Gélinas, Normand 
Lévesque, Hubert Gagnon, 
Robert L a 1 o n d e, Jacques 
Thisdale, Yvan Saint-Onge et 
Jean Perraud. Production du 
Théâtre du Nouveau Monde. 
Ce soir, à 8 h 15. 
THEATRE DU RIDEAU 
VERT (4664, St-Denis) — 
"Le Canard à l'orange" de 
Home-Sauvajon. Mise en 
scène de Guy Hoffmann. 
Avec Andrée Lachapelle, 
Jean-Marie Lemieux, Domini­
que Briand, Louise Turcot et 
Lénie Scoffe. Ce soir, à 8 h. 
NOUVELLE COMPAGNIE 
THEATRALE (1200 Bleurv) 
— "Atelier 72", spectacle 
d’Yvan Canuel et Gilles Mar- 
solais. Scénographie de Jean- 
Louis Garceau, costumes de 
Solange Legendre et accom­
pagnement musical de Ro­
bert Charlebois. Avec Hélène 
L o i s e 11 e, Jeanne Leroux, 
Louise Laprade, Claude Pré- 
fontaine. Gilles Renaud, 
Jean-Pierre Chartrand et Gil­
les Marsolais. Horaire varia­
ble. Tél. 866-1964.
THEATRE D'AUJOURD'HUI 
(1297, Papineau) — "Dédé 
Mesure", texte et mise en 
scène de Jean-Claude Ger­
main. Décors de Jean Ber­
trand. Avec Nicole Leblanc, 
Michelle Rossignol, Murielle 
Outil, Claude Maher, Maurice 
Gibeau, Jean-Pierre Piché et 
Gilbert Lepage. Production 
des Petits Enfants Laliberté. 
A 8 h 30.

CHANGEMENTS
ti lisle ci-dessous ne comprend que 
les changements à l'horaire décidés par 
Ps stations émettrices depuis la paru- 
t on du dernier7éle-Presse.

telepresse
au [ourle jour

IV
6:00 Œ) Madame 

est servie
Inv.: Me Frank Shoofey, 
Roger Jourdain. Thérèse 
Laporte et Gérard Gi- 
rouard.

9:30 O CD fl?) Here Come 
the 70's
"The Sexes : Breaking 
the Barriers.’’ Bien que 
les rapports entre les 
couples ont tendance à 
devenir moins romanti­
ques. rien ne laisse pen­
ser que le mariage di­
minuera pour autant. Ce­
pendant il est possible 
que le nombre de divor­
ces augmentent, mais 
cpte 85'7 des divorcés se 
remarient.

vacance/

THEATRE DE "TOUS
(100 est, av. des ) — 
"Arbalètes et vieilles rapi­
ères" de Georges Michel. 
Mise en scène de Paul Bui- 
sonneau. Avec les élèves de 
l’Ecole Nationale de Théâtre. 
A 8 h 30.
SANDWICH THEATRE (3480 
... 'T'”:sh) — Ce soir, à 8 h 
30, "Le Cri de Prométhée" 
par Robert Tembeck. Produc­
tion du Théâtre Neo-Mythos. 
CENTAUR THEATRE (453, 
St-François-Xavier) — "The 
Blood Knot" d’Athol Fugard. 
Mise en scène d’Alan Scarfe. 
Décor: Félix Mirbt. Avec 
Zakes Mokae et Maurice 
Podbrey. Ce soir, à 8 h 30.
LA POUDRIERE (île Ste-Hé- 
lène) — "The Other Half 
Loves" d’Alan Ayckbourn. 
Mise en scène de Jack Crisp. 
Ce soir, à 8 h 30.
CENTRE SAIDYE BRONF­
MAN (5170, chemin Côte-Ste- 
Catherine) — "Play Strind­
berg" de Frederick Dürren­
matt. A 8 h 30.
REVUE THEATRE (1858, de 
Maisonneuve) — "Atonale" 
de Maria Huldschinski. Mise 
en scène d’Arleigh Paterson. 
Ce soir, à 9 h.
THE PENDULUM THEA­
TRE (Place Ville-Marie) — 
A 12 11 15 et 1 11., "Krapp's 
Last Tape", de Samuel Bec­
kett. Mise en scène de Gary 
Plaxton. Avec Terrence Ross. 
Aujourd'hui à 12 h 15 et 1 h. 
"Green Julia" de Paul 
Ableman. Avec Christopher 
Spence et Anril Johnson. Ce 
coir, à 8 h 30.

LE PATRIOTE
1474 est Ste-Catherine 
Barbara. Spectacles s cm.: 
9:00. Ven. et sam.: 8:00 cl 
11:00. Dim.: 8:00.
ESQUIRE SHOW BAR
1224 Stanley
Downchild Blues Band. Spec­
tacles: 9:30. 11:30 et 1:30. 
ASSOCIATION ESPAGNOLE 
(La Casanous)
485 ouest Sherbrooke 
Carlos Labrosse. "Prix oran­
ges et citrons’’ en première

3:00 CBF Festivals du monde.
"Festival de Strasbourg — .Yadc 
Icine Bcrthelier, organiste, inter­
prète des oeuvres do Gabrieli, 
Vivaldi, Frescobaldi et Scarlatti. 

2:00 CBF Avec ou sans soleil.
Oeuvres do: Schumann. Paganin . 
Sibcüus, Beethoven. Invite: t:. 
Alexandre Lieven, de la section 
rusje de Radio-Canada, Internatio­
nal.

6:30 CBF Prélude au soir.
Sérénade en mi, op. 22 (Dvorak): 
Orch. de chambro anglais, dir. 
Rafael Kubelik.

7:03 CBF Hommage â Ernest Anscr- 
met.
‘ L'Apprenti sorcier" (Dukas) et 
•Pct-te Suite" (Roussel): orch.de 

la Suisse romande.
9:is CKVL Ce soir a l'Opéra.

'André Chenier", de Giordano, 
avec Franco Corelli, Mario Sereni, 
Antonictta Stella. Sfelania Malagu, 
G uscppe Modcsti; Gabriele San- 
tifi dir. l'orch. et le choeur ce l'O- 
pera de Rome.

11:30 CK VL Chefs-d'oeuvre de la musi­
que française.
Musique de Charles Gounod: "Ve- 
nse"; "Chanson de printemps'; 

Les deux p.oeon,' . "O ma beî'e 
. “L'absent”; Au r

qr-cl”.
17:00 CKVL Symphonie de minuit.

Symphonie "écossaise" do Men­
de ’.■iOhn-BarthoIdy. iü 3 en la rv- 
r our. Ferdinand Leitner c>r. 
I orch. de Bamberg.

12:03 CBF Vienne la nuit.
L » vie et t'oeuvre d* Cr-cpm.
■ Ballade" ro 2 en fa ma.our. op. 
j-< Peter Franki. J V.vscs ', 
c-r. 3-i: Agu’tin Anievas. N--.

: nos • ’ . ;-
n.i bmenbjlanka. "Nocturne' 
r ■ 3/ nos 1 cl 2 . Slcfan Askc- 
nnso.

VENDREDI MATIN

(2.C0 CKVL Festival des orchestres.
Réminiscences des années '20 «t 
■‘.0 avec les orch. de Grady Mar­
tin, Carmen Cavallero, The Dukcs 
et Dixieland. Glenn Miller et au

1.03 CBM Afternoon Concert. Oeuvres
o<% Prokofieff.

2:00 CBF Les plus belles pages de 10- 
pcra.
I xtr. d*"Aida" (Vcrdii: Birgit 
Nilsson. Franco Corelli. Grace 
Bumbry, Mario Sereni, Ferruccio 
Maizoii, Bona Ido Giaiotti et orch. 
rie l'Opéra de Rome, dir. Zubin 
Mehta. — "La Tragédie de Sa- 
lomé", cp. 50 iF. Schmitt): orch. 
New Philharmcnia, dir. A. be Al­
meida.

llO' T ,VT7 ;

du deuxième restaurant
A

HOWARD
JOHMOn$

À MONTRÉAL
Au 1236 ouest, rue Ste-Catherine

Venez vous régaler des déli­
cieuses spécialités HO­
WARD JOHNSON’S com­
me les palourdes "Tender 
Sweet", scs hamburgers, le 
poulet frit, les saucissons 
de Bologne et ses 28 vané- 
tés de crème glacée

HEURES D'OUVERTURE:
Tous les jours de 6 li 30 a.m. 
à 1 h 30 a.m.
Vendredi et samedi de 6 h 30 a m. 
à 2 h a.m.

1236 ouest, rue Ste-Catherine - Tél. 861 -6273

partie et por la dernière se­
maine.
Spectacles: ’eudi, vendredi
et samedi: 10:30. Le Jazz 
libre tous les mercredis.
LA BUTTE A MATHIEU
Val-David
Les Saint Innocents. En pre­
mière partie, Danka Hryn. 
Spectacles: samedi: 9:30 et 
11:00.

THEATRE MAISONNEUVE
Place des Arts
Sammy Davis Jr. à compter 
de mardi. Spectacles: 8:00.
L'EVECHE
Hôtel Nelson
“Un message d'intérêt pu­
blic”.
Spectacles: ven.: 10:00. 
Sam.: 9:15 et 11:45.

C.E.G.E.P. LIONEL-GROULX
Ste-Thérèse
"Les cinq merveilles du Dé­
troit” de Jean-Robert Rémil- 
lard. Spectacles: samedi, di­
manche et lundi.

ECOLE ST-STANISLAS
5155 de Gaspé
Les Ritmiks. Spectacle: sam.: 
8:00.

SALLE WILFRID - PELLE­
TIER
Place des Arts 
Gilbert Bécaud. Spectacles: 
tous les soirs jusqu’à diman­
che: 8:30.

ECOLE CARDINAL LEGER
2000 rue Decelles 
"Manies Ancestrales”. Spec­
tacles: ven., sam. dim.: 8:30.

SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE (220 chemin Belling­
ham) — Ce soir à 8 h 30: 
Choeur K a 11 i a I i n e. Dir.: 
Jean-François Sénart. Pro­
gramme: "Ave Verum” (Ni- 
belie), "Quaerens Me” (ext. 
du "R e q u i e m”) (Berlioz), 
"Motets pour le temps de 
Noël” (Poulenc), oeuvres de 
Debussy et de Ravel, folk­
lore. Concert de 10e anniver­
saire.

EGLISE IMMACULEE-CON- 
CEPTION (angle Papineau et 
Rachel) — Ce soir, à 8 h 45: 
Gaston Arel, organiste. Pro­
gramme: intégrale des 45

chorals de l’“Orgelbüchlein” 
("Petit livre d’orgue”) de 
J.S. Bach. Présentation d'Ars 
Organi (dernier récital de la 
série).

CAFE DE L'EST
4558 est, rue Notre-Dame 
Somebody’s Did. Spectacles: 
sem. 10:30 et 1:30. Samedi: 
9:30, 11:30 et 1:30.
CHATEAU BERTHELET
Berthierville
Carole Savoy. Spectacles: 
10:30 et 1:50.
HOTEL LAPINIERE 
Boul. Lapinière 
Marthe Fleurant. Spectacles: 
10:30 et 1:30.

HOTEL PONT-VIAU
31, boul. des Laurentides 
Roméo Pérusse. Spectacles: 
10:30 et 1:30.
HOTEL AVIATION 
4324, • Chemin chambly 
Nada et Serge. Spectacles: 
10:30 et 1:30.
LA PORTE SAINT-DENIS
4596 Saint-Denis
Johnny Farago. Spectacles:
10:30 et 1:30.
LE QUEBECOIS
223, boul. des Laurentides,
Pont-Viau
Daniel Richer. Spectacles: 
10:30 et 1:30.
THEATRE DES VARIETES
4530, rue Papineau 
A Plumes et à Poil. Specta­
cles: sem. 8:00. Samedi: 8:00 
et 11:45.
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A LA MAISON, AU CHALET OU AILLEURS, OPTEZ POUR LES PORTATIFS COPAINS-COPAINS.

PHONOGRAPHE PORTATIF 
(Modèle VPB 1403)
Cot appareil est conçu pour les disques 
33 et 45 tours. Il oflro une bonne repro­
duction de la musique sur disques et vous 
permet aussi d'écouter votre poste AM 
préféré. Il vous accompagne partout 
puisqu'il est alimenté par le courant 
ordinaire ou parquatre piles "D''. Il 
possède une commande de tonalité 
continue. Mallette pratique ébène/ 
blanc. eA“5Qr
H. 3''. L. 12r's”. P. 11-V. f'dO

LECTEUR DE CARTOUCHE 8 PISTES 
(Modèle YZD 589)

Un portatif stéréo qui vous suivra 
partout. Fonctionne de trois façons:

sur le courant, sur huit piles ' D" 
ou en 12 V sur l'allume-cigarette de 
votre auto ou de votre bateau. Deux 

enceintes avec haut-parleur de 6 
Commande de volume pour chaque 

canal. Commando de tonalité. 
Boîtier plastique noir. (YZD 589E) 
Ouvert: H. 10’, s", L. 10’ a". P. 3' j"

RADIO FM/AM (Modèle RMA 1050)

RADIO AM 
(Modèle RGA 1046)
Voici un appareil pratique à prix 
modique. Il offre l'avantage de 
fonctionner soit sur6 piles "AA" 
quand vous l'emmenez promener, 
soit sur le courant quand vous 
l'écoutez chez vous. Son fil élec­
trique est facile à ranger. Il 
possède un commutateur piles/ 
courant. Il est offert avec écouteur 
et piles. Et il a un boîtier gainé 
de vinyle simili-cuir ébène/beige. 
H.7U".L.4V'.P.2V.$^g95

RADIO AM (Modèle RZG 102)
Un petit compagnon de poche qui vous appor­
tera en tout lieu le divertissement d'une musique 
claire et fine. Il est offert à très bas prix avec 
une courroie pratique, un écouteur 
personnel et une pile de 9 volts.
Boîtier plastique doré.
H. 41'â", L. 2=b", P. 1 Js' SJ 95

Ce radio portatif FM/AM deviendra 
vite un vrai copain. M fonctionne sur 
pile et possède une antenne télesco­
pique.
Il est offert avec un écouteur per­
sonnel et une pile de 9 volts. Son 
boîtier en ébène avec garnitures en 
aluminium est capitonné de cuir à la 
hauteur du haut-parleur. “y oc
H. 44.;", L. 3’.s". P. Hz". / su

: It prix ind que s son! les pi ■ do detail s ug )0 ■ .

MAGNÉTOPHONE À CASSETTE 
(Modèle YZB 524)
Sa forme apiatie le rend très 
pratique et très facile à ranger. Et 
son prix très bas le rend facile à 
acheter. Il s'alimente sur le courant 
ordinaire au moyen d'un fil élec­
trique (compris) ou sur quatre 
piles "C" (comprises).
Vitesse do déroulement constante, 
offert avec une cassette vierge, un 
microphone, un écouteur, une 
mallette en cuiiette et des piles. 
Boitier plastique en platine 
brume/noir.

$0995

ECONOMIC ELECTRIC

FINO FURNITURE LT D
j t '.! i ■- 1 .

GUSSMAN LIMITED

MAGIC TOUCH TV & RADIO 
SERVICE REG D

MITCHELL S ELECTRICAL 
A P PL.

MODERN RADIO SERVICE

MOSELSALES LTD. 

MORGAN S 

JAS A OGILVY'S LTD 

j PU F ST
ALWYN S REFRIGERATION 
à A PP CO

A S HOME FURN & APPL 

J E AUDET INC 

BROPHY S LTD 

CAPITOL FURNITURE CO 

BRUNO COUSINEAU 

CORRIVAUX INC

EDWARDS ELECTRICAL APPL. 
i

SHANKS & FRERE 

SIMPSON S

THOMAS TELEVISION REG D 

NDG RADIO TV

JLSI
AMEUBLEMENT
SAINTE-CATHERINE

• Je \ *• ?

J E. AUDET INC

A BREAULT LTEE 

DUPUIS FRERES LTEE

JEAN GE R VA IS

•
MAGASIN BEAUCOURT 

SIMPSON S 

STEINHAUSE REG D 

J R. VINETINC

NORD 
ALL TV

AMEUBLEMENT 
ROLAND GAGNE LTEE

AMEUBLEMENT J G HOGUE

BROWN S DEPT. STORE

CLERMONT ELECTRIQUE INC.
t . .. ... ^ j M-H .: • •*
ELECTRA TV REG'D

ERIC TV

HOUSECRAFT

LES AMEUBLEMENTS 
CHATEAU INC

J C. LEBLANC

R LEGAULT

J H LESSARD ENRG

LEVESQUE TELEVISION E N R G

LES MEUBLES SANTINMNC

GILLES MONTPETIT

MONTREAL OUTFITTING

LEON ROBIllARD LTEE

ROSEMOUNT ELECTRIC REG Ü

SINCLAIR RADIO CO LTD

TECHN l-VISION

TORINO FURNITURE LTD.
« •: *. uùu! iv- :
MONTREAL ET BANLIEUE 
A BELANGER (DETAIL) LTEE 
GAGNON & FRERES 
QUINCAILLERIE PASCAL 
GRANDS MAGASINS WOOLCO 

CARTIERVILLE 
J O. DESJARDINS & CIE 

::ô3. boul Lairc

CHOMEDEY
TELLSTAR ELECTRONIC 

DOLLARD
ELLRICH SOUND CITY LTD

LACHINE 
DOMON LTEE

LAFLECHE
B ROSSE AU ELECTRONIQUE

LASALLE 
CEZAR & SONS

LEFEBVRE & ROBERT INC

LAVAL OUEST 
J G BIGRAS

POINTE CLAIRE 
CAMPBELL TV RADIO

PONT-VIAU 
MARCEL GINGR AS

I. des t . ;
LE ROI DES BAS PRIX

• : ! , - • ;

SAINTE-GENEVIEVE 
A SECTON

SAINT-LAMBERT 
SOUTH SHORE ELECTRIC

SAINT LAURENT
GEO ALLEN TELEVISION INC

SAINTE-ROSE 
AMEUBLEMENT F A F

VALOIS
MAPLE LEAF ELECTRONICS 

VERDUN
ALLIES FURNITURE 

VIMS INC.

VILLE JACQUES CARTIER 
JACQUES CARTIER TV

Cf >vnLV
VILLE LEMOYNE 
CADIEUX TV

LONGUEUIL
t ASALLE FACTORIESLTD


